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BIMENSUEL.

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS1

PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
I" Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération Balkanique par les gouvernants actuels ?

5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser ?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Cazals, Augqste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Aime Camille Drevet, Augustin Hammon (France); Bedri Péjani, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noli (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs,
Albert Einstein, Alfred Dôblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann,
Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtihsam, Thomas Mann, Dr. S.

Friedlânder, Lu Marten, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr.Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse. Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klâber, Dr. Magnus

Hirschfeld, August Bleier, Dr. Johannes Werthauer, Dr. Richard Schmincke (Allemagne) ; Independent Labour Party: James Maxton prés., A. Brockway seer.;

Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, Wiliiam Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevin-

son, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre) ; Tigrane Zaven,

Arakel Babakhanian (Léo), Panos Terlémezian (Arménie)' Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, JDr. Bruno Schonfeld, Prof. Dr.

Viktor Hammerschlag, Maximilian BrandeiSz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil _
Kolaroff,

G. Bakaloff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco Nitti, Nullo Baldini, Filippo

Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun

(Monténégro) ; M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emma-

nuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklinprés., Lucien Guiiland seer., Léon Nicole, Alice Descceudres, Edouard Dufour, André Oltramare,

Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hamnl

(Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine, Pierre S, Koghan (U. R. S. S.) ;
Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Maurice Juncker
Maurice Juncker, avocat à la Cour d'Appel de Paris,

rédacteur en chef de »l'Unité Ouvrière«, organe du Parti Socia-

liste Communiste, est né en 1879 dans la banlieue parisienne.
Diplômé de l'Ecole des Lan-

gues Orientales
_ vivantes, il

songea un instant à la car-

rière diplomatique. Il se rendit

compte qu'elle ne convenait ni
à son caractère spontané ni à
ses idées généreuses et hardies.
Il se fit inscrire au bar-

reau. Il n'eut pas tort. De
très nombreuses organisations
ouvrières trouvèrent en lui un

collaborateur judiciaire averti
et dévoué. Il a plaidé pour
elles, avec un égal succès,
d'utiles affaires civiles et de

grands procès politiques. Il fut
appelé, il y a quelques mois,
à collaborer à la défense de
Boris Stéfanoff. Les autorités
de Bucarest lui interdirent la

barre en l'expulsant de Roumanie.
Depuis 1905, il est membre du Conseil judiciaire de

l'Union des Syndicats de la Seine. Celui-ci lui a confié la
direction du »Droit Ouvrier« dont il a fait une des revues de

législation et de jurisprudence les plus appréciées.
Tout jeune, il a été mêlé au mouvement populaire

d'avant-garde. Après avoir fondé l'Union des Etudiants Répu-
blicains pour lutter contre le déchaînement du nationalisme,
collaboré aux Universités populaires et aux Jeunesses laïques',
il adhéra officiellement au socialisme lors de la formation de

l'unité en France. Durant la guerre qu'il dut subir, il appuya
le mouvement minoritaire. Passé au parti communiste lors de
la scission de Tours, il fondait quelque temps après le Parti

Socialiste Communiste dont il est devenu un des chefs les

plus écoutés.
Il n'est pas de situation plus tragique que celle du

peuple .macédonien. Certes l'histoire n'est qu'une longue
chaîne de violences, de pillages, de meurtres, de crimes

monstrueux. Jamais, aux plus .mauvaises époques, régime ne

fut pis que celui imposé à la Macédoine p'ar les factions de

Protoguéroff et de Mikhaïloff. C'est au nom de la Patrie

que les .
bandits de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure

Macédonienne accomplissent leurs forfaits. Ils mentent à la

Patrie comme ià la Révolution. Ils sont du moins dans la
tradition.

Qui donc entendra lés victimes?
Ce ne sont pas les intellectuels qui se piquent de

guider l'humanité. Pour la plupart ils sont asservis aux

maîtres du jour, dispensateurs de gloire et de fortune. Quant
aux autres, 'à ceux qui n'ont pas une âme de valet, ils ne

(peuvent rien.
Ils ont eu jadis quelque crédit auprès d'un prolétariat

ardent et vigoureux. Les tyrans, parfois, s'effrayaient des

grondements révolutionnaires. Les tyrans sont maintenant
sans crainte. C'est que le monde du travail est en proie aux

divisions sources d'impuissance, à l'écoeurement, à la lassi-

tilde, à l'oubli de sa dignité et de son intérêt.
Si les intellectuels et les prolétaires sont incapables

de donner aux opprimés la paix et la liberté, il est puéril
d'escompter qu'elles seront assurées par les gouvernements.
Quels qu'ils soient et quelques principes qu'ils affirment,
serviteurs des rivalités capitalistes, dans l'intérêt de celles-

ci, ils se surveillent, se tâtent, se manoeuvrent, utilisent les
désaccords ethniques, religieux, politiques, économiques de
leur peuple et des peuples étrangers. Le chaos balkanique
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alimente leurs intrigues, favorise leurs espoirs, leur pro-
■met l'explication et la justification des .mauvais coups qu'il©
projettent. Ils ne peuvent pas vouloir la pacification et l'or-
ganisation de l'Europe sud-orientale.

C'est une raison suffisante pour qui est révolté par
le banditisme moderne, d'attacher à ces questions son atten-
tion et une part de son activité. Il n'est pas vain, quelque
sombres que soient les perspectives, que des voix s'élèvent.
Jamais le désert n'est si profond qu'elles se perdent com-

plètement; jamais l'idée n'est si fragile qu'elle ne tende à se
réaliser. C'est une loi philosophique.

Malgré tout, je salue l'espoir, que 1e prolétariat divisé,
vaincu, piétiné, écrasé, retrouvera, quelque jour, son unité,
sa combattivité et sa force. Alors les peuples balkaniques en

général, le peuple macédonien en particulier, ne seront plus
sans appui. Alors la fédération .balkanique, élément de l'in-
'ternationale, ne sera plus une chimère.

Maurice Juncker

La Quinzaine Internationale
1. Les grandes puissances et les problèmes actuels.

Un certain nombre de questions sont posées au

moment actuel devant les grandes puissances: 1° Pévacua-
tion de la Rhénanie; 2° les réparations et la revision du
plan Dawes; 3° la limitation des armements.

Sous la courtoisie superficielle des rapports transpa-
raît l'antagonisme des intérêts et des ambitions. Autant
d'Etats, autant d'impérialismes. Nul Etat n'est content de
son sort qu'il espère améliorer en mordant sur le territoire
du voisin. La France défend sa prépondérance militaire
qu'envie l'Italie; l'Angleterre et l'Amérique se disputent la
prépondérance navale. Sous les yeux du Japon, qui attend
des heures plus propices, l'Allemagne ne se résout pas à
accepter l'enveloppement des traités qui l'étreignent en

paralysant ses mouvements; on retrouve dans l'Europe de
1928, des oppositions égales à celles qui travaillaient
l'Europe en 1910 et qui nous ont conduits, par saccades,
à la conflagration générale... C'est un esprit strictement
nationaliste qui préside aux gestes de chaque gouverne-
ment, et la S.D.N. se borne à juxtaposer ces esprits
nationalistes. Rien d'international ou de supra-national n'y
a fait encore son apparition. Mais la plupart des Etats,
tous, sauf un, ont conservé leur structure sociale passée:
ce qui explique tout.

Ne croyons pas que le problème de l'évacuation
rhénane se tranche aisément. Les états-majors français et

belge, qui sont étroitement liés, accumulent les résistances.
Si l'état-major britannique marque son indifférence cou-

tumière quand il s'agit d'une affaire continentale, les

généraux de Paris et de Bruxelles veulent à chaque instant
consacrer leur victoire. Celle-ci leur paraîtra d'autant plus
resplendissante que les populations de Coblentz et de

Mayence verront plus longtemps les troupes alliées. C'est
la comédie du militarisme. Mais* allez faire comprendre
aux chefs d'armées qu'à prolonger l'occupation, on alimente
la haine entre les nations... Et les gouvernements sont

toujours tenus, plus ou moins, par les préférences de ces

chefs d'armées.
Ne croyons pas qu'on vienne rapidement à bout du

problème des réparations. Chacun reconnaît que le chiffre
de 132 milliards de marks-or, assigné à l'origine au Reich
comme montant de ses obligations pécuniaires, est absurde,
mais chacun apporte des revendications telles que, tota-
lisées, elles atteignent à une somme prodigieuse. L'Angle-
terre réclame de quoi payer les annuités qu'elle a con-

senties à l'Amérique; la France réclame une indemnité
globale suffisante pour couvrir ses remboursements à
l'Angleterre et à l'Amérique et le paiement des réparations
qu'elle a opérées sur son sol. La Belgique adopte la for-
mule française. Elle veut, en outre, qu'on lui reprenne les
marks mis en circulation chez elle pendant la phase de
l'occupation allemande. L'Amérique pourrait faciliter bien
des arrangements, si elle abandonnait ses créances sur

ses amis européens; mais, pour l'instant, elle n'y songe
pas. Elle se demande pourquoi elle acquitterait elle-même
les arriérages d'une dette contractée au profit de ces

alliés européens. Tout cela est bien complexe et bien
confus, et la solution de la question devra sans doute
être ajournée à de longs mois.

Quant à la limitation des armements, elle est plus
loin que jamais, en admettant que les puissances bour-

geoises y aient songé. Le compromis naval franco-anglais
a tout simplement abouti à mettre en défiance l'Amérique.

De même que l'Angleterre avait présenté à l'Amirauté de
Washington une formule que celle-ci avait déjà repoussée, de
même l'Amirauté de Washington sollicite le Royaume-LJni
d'acquiescer à un programme qu'il avait déjà. Chaque
puissance continue à vouloir désarmer la voisine en se
refusant à désarmer elle-même. Pendant longtemps encore,
on parlera de l'évacuation, des réparations et de la limi-
tation des armements. On doit même se demander si,
dans un avenir plus ou moins proche, un conflit ne naîtra
pas de telles discussions.

II. Les crises intérieures balkaniques.
Les Balkans sont toujours au tableau des préoccu-

pations immédiates: ils ne se laissent jamais oublier. La
paix dans la Péninsule est sans cesse à la merci des
bandes de comitadijs, ou de tribus albanaises, ou des
influences des grandes puissances qui s'exercent sur les
unes et sur les autres: et chacun sait que ces grandes
puissances ne renoncent à leurs intrigues que lorsqu'elles
se trouvent dans l'impossibilité de les poursuivre.

En attendant que les chancelleries balkaniques se
menacent l'une l'autre, comme il est advenu si souvent,
la condition intérieure des Etats des Balkans reste toujours
critique et chacun sait qu'elle peut à chaque instant reten-
tir sur leur attitude extérieure.

En Bulgarie, Mikhaïlovistes et Protoguérovistes sont
aux prises en un long duel, qui est dangereux pour eux-

mêmes, mais qui est gros de périls aussi pour les témoins.
En Roumanie, le cabinet Vintila Bratiano s'est retiré

dans des conditions assez complexes. Il s'était rendu in
supportable par son oppression. En vain depuis des mois,
le Parti Paysan qui avait multiplié les réunions de masses,
(et celle d'Alba-Julia en mai avait été singulièrement im-
posante), l'avait sommé de quitter le pouvoir et de faire
place à un autre gouvernement qui procéderait à des
élections libres. Monsieur Vintila Bratiano, qui terrorisait
la Régence, s'était acharné à résister. Le Parti Paysan,
dans les derniers jours, s'était déclaré prêt à l'insurrection:
peut-être est-ce cette menace qui a incité la Régence à
secouer la tutelle du Premier Ministre et à lui mettre le
marché en main : ou la renonciation totale, ou la formation
d'un ministère de concentration. Peut-être enfin, comme
on le dit, l'Angleterre et l'Amérique, qui ont de gros
intérêts en Roumanie, ont-elles réclamé le renvoi de M.
Bratiano. Toujours est-il qu'il est parti. Nous attendons
la suite . . .

La crise yougoslave peut, elle aussi, engendrer des
épisodes graves. Les députés croates sont sortis de la
Skouptchina après le meurtre de plusieurs des leurs. Si
une guerre civile n'a pas éclaté immédiatement entre
Zagreb et Belgrade, les esprits continuent à fermenter.
Un accord ne pourrait tntervenir entre les Croates et les
Serbes que si la Constitution centraliste et bureaucratique
de l'Etat des Karaguéorguévitch était remaniée. Mais on

s'est dispensé, en haut lieu, d'envisager une orientation
nouvelle vers le fédéralisme. Il est, au demeurant, probable,
que toute guerre civile qui éclaterait en Yougoslavie
susciterait des guerres parallèles en Roumanie et en Buî-
garie et ces guerres civiles, en suggérant aux Puissances
le désir d'agir selon leurs visées, feraient de la Péninsule,
comme à tant d'heures de l'Histoire, un foyer de confia-
grations continentales.
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III. La Roumanie, la Pologne et
les généraux Français.

On se préoccupe beaucoup, en Russie, des menaces

polonaises et roumaines. Ce n'est pas la première fois
que de tels soucis se manifestent et ils sont loin d'être
déraisonnables. Les dirigeants polonais n'ont pas renoncé
à enlever l'Ukraine à l'U.R.S.S., comme le prouvent cer-
tains discours tout récents. Les dirigeants roumains cher-
chent des dérivatifs au dehors, et la guerre extérieure a

toujours été l'un des expédients favoris de gouvernements
étreints par de fortes oppositions. Le dérivatif, pour M.
Vintila Bratiano, quel pourrait-il être, sinon une agression
dirigée contre les Soviets, qui ne se sont pas encore

accommodés de l'incorporation abusive de la Bessarabie
à là Roumanie?

Si les appréhensions russes se sont aggravées ces

derniers temps, si elles se sont exprimées avec plus de
véhémence, c'est que des généraux français se sont rendus
à Bucarest, alors que Pilsudski y venait de son côté: c'est
qu'il était apparu que l'accord polono-roumain se renfor-
çait de conventions militaires. L'activité des grandes
puissances dans les contrées qui avoisinent l'U.R.S.S. est
bien digne d'engendrer une méfiance systématique.
IV. On reparle du croiseur-cuirassé allemand.

Le Reichstag devant rentrer le 15 novembre, le
groupe socialiste, dès le 1er, a déposé une interpellation
sur la fameuse question du croiseur-cuirassé.

Quand le Reichstag a prescrit la construction d'une
série de croiseurs-cuirassés, les socialistes, les communis-
tes et les démocrates émirent des votes négatifs... Ils
étaient donc engagés. Mais, après les élections de mai,

fiprès la tournée de Uenfzelos
Le discours de M. Venizelos à la Chambre, où le Pré-

mier hellène résuma les résultats politiques de son grand
voyage à Rome, Paris, Londres et Belgrade, n'a pas trouvé,
dans la presse italienne, l'écho des louanges pindariques de
son séjour à la capitale d'Italie. On se flattait alors à Rome
d'avoir complètement détourné le fin Crétois de l'amitié anglo-
française et surtout de l'amitié yougoslave. Or, à la fin de
son voyage, Venizelos ne paraît pas si apprivoisé qu'on l'avait
cru. Néanmoins, la presse italienne lui tresse encore quelque
petite couronne, feignant d'interpréter les déclarations de
l'homme d'Etat grec au sujet des accords avec la Yougoslavie
comme un gros succès de la diplomatie du Duce. Venizelos,
dans son discours du 22 octobre à la Chambre, a exprimé sa

satisfaction que les accords avec Belgrade .aient abouti à la
solution des questions les plus importantes existant entre la
Grèce et la Yougoslavie.

»Le gouvernement grec, a dit notamment Venizelos, ne

reculera devant aucun sacrifice pour doter le port de Salonique,
dont se servira la Yougoslavie, des installations puissantes
rivalisant avec celles des plus grands ports européens.«

Dans cette formule, la presse italienne s'efforce de voir
le rejet de la part de la Grèce de toute prétention de la You-

goslavie à se servir du port de Salonique pour des buts

militaires, c'est-à-dire comme un débouché en vue de garder
ouvertes les voies de communication serbes avec la France
alliée. Pour la presse italienne, l'hypothèse d'une telle pré-
tention yougoslave ne fait pas de doute. Cette hypothèse s'ap-
puie sur deux faits bien établis. D'abord la convention gréco-
yougoslave du 17 août 1926, en vertu de laquelle toute solution
de continuité entre le territoire serbe et Salonique venait à
être supprimée. Mais il est à peine nécessaire de rappeler à
cet égard que trois jours après cette convention, qui ne fut
jamais ratifiée par le Parlement grec, le dictateur Pangalos,
qui l'avait conclue, était renversé par le colonel Condylis.
Ensuite, pendant les dernières négociations de Belgrade, tandis
que Marinkovitch, ministre des affaires étrangères, parlant
avec les journalistes grecs, se bornait à relever l'importance
économique de Salonique et la nécessité pour ce port de s'as-
surer le plus grand nombre de clients, Nintchitch, ancien

ministre des affaires étrangères, dégagé donc de toute respon-
sabilité gouvernementale immédiate, se souvenant que c'était lui
qui avait traité avec Pangalos, s'exprimait de la façon suivante:

»Ce qui intéresse surtout la Yougoslavie, c'est d'avoir
un passage sûr pour son matériel de guerre en cas d'hostilités
et des garanties pour communiquer avec ses voisins. Cela ne

les socialistes arrivent au pouvoir dans le Reich, et leur
premier soin, d'accord avec les autres ministres, est
d'ordonner la mise en chantier du croiseur A. i Les com-

munistes dénoncent cette palinodie et lancent un projet
de referendum qui, d'ailleurs, n'a pas été revêtu d'assez
de signatures pour s'imposer au gouvernement. Les so-
cialistes eux-mêmes prennent feu: le chancelier reçoit
désaveu sur désaveu. Les sections prussiennes et saxonnes
de la social-démocratie déclarent qu'on a commis une
trahison inqualifiable en autorisant la construction du
croiseur. Le Parti est menacé d'une grave crise, sinon
d'une scission.

Le groupe parlementaire espère l'arracher à ce péril
par son interpellation. Si la motion est rejetée, ils ne

pourront garder leurs portefeuilles, puisque leur Parti
aurait été mis en échec, et si la motion est sanctionnée,
ils auront reçu une leçon qui les privera de toute autorité.

V. La victoire du Labour Party anglais.
Le Labour Parti anglais vient de remporter un

succès caractérisé aux élections municipales du 1er no-
vembre. Il l'a enregistré aux dépens du Parti Conservateur,
qui est en plein recul.

Or, ces élections municipales sont la préface des
élections législatives qui auront lieu dans six mois. Il est
difficile de croire, désormais, avec M. Baldwin, que le
conservatisme doive demeurer l'an prochain aux affaires.
Tout porte à penser que le travaillisme reformera un

cabinet. Il sera tenu alors, sous peine de forfaire à ses

engagements, de pratiquer une politique internationale, en

Russie et ailleurs, très différente de celle de Sir A. Cham-
berlain et Lde Lord Cushendum.

Paul Louis

blesse pas la neutralité de la Grèce... Le commerce, c'est le
commerce; il trouvera toujours sa voie la plus avantageuse...
La question essentielle n'est pas donc la zone franche, mais
celle de frayer le passage du matériel de guerre...«

En rappelant ces circonstances, la Stam.pa, de Turin,
le journal italien qui suit du plus près les questions bàllca-
niques, se réjouit de ce que, dans son discours, Venizelos n'a
voulu parler que de questions économiques, se bornant, en

matière politique, à se déclarer prêt à conclure avec la You-
goslavie un pacte d'amitié et d'arbitrage, selon le type qui est
devenu à la mode en Europe après Locarno, et dont, nous

pouvons ajouter, le gouvernement de Mussolini a donné tant
d'exemples.

En vérité, tout observateur impartial, qui considère les
conséquences de la tournée de Venizelos dans les capitales
d'Europe au point de vue de la rivalité d'influence qui se dis-
pute dans le Proche-Orient entre la France et l'Italie, est
obligé de reconnaître que rien n'a été fait et que la situation
reste inchangée. Seulement, Venizelos peut se flatter d'avoir
amélioré les relations de la Grèce avec toutes les Puissances,
assurant ainsi pour son pays une position mieux équilibrée
entre les deux groupements d'Etats, ceux qui gravitent autour
de la France, tels que la Roumanie, la Yougoslavie, la Tchéco-
Slovaquie, et ceux qui sont inféodés à la politique de l'Italie,
comme la Bulgarie, la Hongrie, pour ne pas parler de l'Albanie
qui, depuis le deuxième traité de Tirana, n'est qu'un protec-
torat italien.

Entre ces deux groupes d'Etats, la Grèce se dresse
comme un mur mitoyen ou, si vous le préférez, comme un

trait d'union, ce qui n'est pas sans présenter des avantages
pour elle, vu l'intérêt égal que les deux groupes ont à la
ménager et même à la favoriser pour lui enlever toute tenta-
tion de se tourner vers le groupe rival, en cas de complica-
tions ou de conflit.

En effet, ainsi que nous l'avons marqué ci-dessus, la
presse italienne cache sa déception au sujet des résultats du
voyage de Venizelos, si différents de ceux qu'elle escomptait
pendant les jours de la visite de Venizelos à. Rome, alors
qu'on espérait rallier le chef du gouvernement hellénique à
la politique italienne. Faisant bonne mine à un jeu, qui, même
s'il n'est pas mauvais, n'est pas aussi bon qu'elle l'avait
espéré, la presse fasciste loue Venizelos retour de Rome,
Londres, Paris et Belgrade pour avoir, en homme d'Etat avisé,
soigneusement défendu les intérêts de son pays. La presse
fasciste épanche toute son amertume contre la politique de vas-

selage de la France, -à laquelle se sont livrés les Bénès, les
Marinkovitch, les Bratiano, c'est-à-dire, selon 1a, Stampa, >pres-
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que tous les Etats issus de la chute de l'Empire ottoman et
de l'Empire austro-hongrois, lesquels, à peine délivrés des
anciens maîtres, sentirent le besoin de se faire les vassaux
et les sentinelles avancées de Paris ...« Ils savent bien que
la France n'a pas de raisons particulières d'affection pour
eux, qu'elle se déclare amie des Grecs avec la même ferveur
qu'elle se dit amie des Serbes. -

C'est pourquoi nous ne lasserons pas de proclamer
que l'intérêt de tous les peuples des Balkans est au-delà de
toutes ces rivalités et de tous ces vasselages; que leurs progrès
dans la liberté et la civilisation, ainsi que la paix de l'Europe
dépendent de l'union de tous les balkaniques dans une fédé-
ration démocratique.

Paolo Davila

Un Appel des Organisations Nationales Balkaniques
Au Peuple Croate et aux masses opprimées

~

des Prétchanls ! $$$■$ §g£J
A l'occasion de l'Assemblée convoquée le 21 octobre

dernier à Sissek par la Coalition Démocrate-Paysanne Croate,
les organisations national-révolutionnaires balkaniques avaient
lancé au peuple croate et aux masses Prétchanis un Appel
imprimé dans des journaux balkaniques et étrangers, que nous

reproduisons ci-dessous en traduction:
Les organisations national-révolutionnaires des peup-

les opprimés balkaniques suivent avec le plus grand, intérêt
votre lutte de libération contre le régime grand'serbe hégé-
moniste et sanglant. Ces organisations ont accordé et accor-
dent toujours, par leur organe La Fédération Balkanique, un

appui moral continu et entier à votre juste lutte, car elles
voient en votre lutte l'un des facteurs décisifs pour la victoire
contre le régime grand'serbe et les régimes d'oppression des
autres dominateurs balkaniques.

Le sang de vos représentants croates au Parlement de
Belgrade et de vos fils abattus dans les rues d'Agram par les
fascistes grand'serbes et la police du régime, s'est confondu
avec celui de nos combattants en Macédoine, au Monténégro,
en Bulgarie, Dobroudja, Thrace, Cossovo, Albanie — ce sang
doit nous rapprocher entièrement dans nos luttes et .sceller
notre union jusqu'à la victoire finale.

Nous nous adressons à vous précisément à la veille de
votre grande Assemblée à Sissek, parce que nous reconnais-
sons la grande importance historique de cette Assemblée,
parce que nous considérons de notre devoir de montrer notre
appui, afin que votre oeuvre pour le tbien du pèûpTe~cr5àfe
nationalement opprimé et pour celui des autres peuples op-
primés de Yougoslavie, soit couronné de succès. Nous
sommes convaincus que des centaines de milliers de repré-
.sentants paysans et des autres masses pauvres et pillées de
la Croatie et des autres contrées Prétchanis se réuniront
courageusement le 21 octobre et, au nom des millions d'op-
primés et jugulés, parleront avec véhémence' contre l'oppres-
sion nationale — pour la liberté nationale; contre l'oppression
sociale par les riches et exploiteurs — pour la justice sociale;
contre la clique militaire et les forces secrètes; contre le
régime sanglant du nerf de boeuf, de la crosse de fusil et de
la tristement célèbre Glavniatcha —- pour les droits de
l'homme et la liberté. Ces centaines de milliers de combat-
tante à Sissek doivent toujours savoir qu'en élevant
fermement et vaillamment leur forte voix, elles auront avec
elles les masses opprimées non seulement des contrées Prêt-
chanis, mais aussi des autres régions des Balkans. La libre
et indépendante Croatie est un solide gage de la liberté et
de l'indépendance des autres peuples balkaniques opprimés.
Par l'effondrement du régime grand'serbe s'ébranleront aussi
les bases de la puissance des autres oppresseurs des peuples
balkaniques.

Peuple frère croate! Frères Prétchanis!

Dans votre grande Assemblée, vous ferez un aperçu
de votre vie de dix années dans l'Etat1 des S.C.S., c'est-à-dire,
un aperçu de votre esclavage de dix années. Cet aper-
çu est absolument clair et net, et il ne peut plus être
question, ni pour vous et ni pour nous, de s'adonner à la
duperie que l'union de 1918 ait apporté la liberté à un peuple
quelconque! Le peuple croate a été dupé par le traité de
Corfou, dupé par la bourgeoisie grand'serbe, la'clique des
officiers, la monarchie pour laquelle il roibotte depuis dix
années entières. Tous ceux qui ont cru assurer la liberté de
leurs peuples par le pacte à Corfou avec les militaristes
et impérialistes grand'serbes, les organisateurs du procès de
Salonique, se sont trompés, et leur erreur a été bien chère-
ment payée par leurs peuples. Le militarisme serbe n'a point
apporté en 1918 la liberté au peuple croate, ainsi que le pré-
tendent avec insolence, jusqu'aujourd'hui, les politiciens
grand'serbes eti les journalistes payés par eux; au contraire,
il a apporté, à eux ainsi qu'à tous les' .autres peuples op-
primés de Yougoslavie, l'asservissement national-, politique,

économique et social. Et tandis que tous les chauvins grand'-
serbes, de toutes nuances, font le bilan de leurs profits de
dix ans qu'ils ont pressurés aux peuples opprimés, et qu'ils
chantent des louanges à l'adresse du militarisme et de l'hégé-
monie grand'serbes, vous et nous pouvons faire le bilan de
nos souffrances. Notre bilan de ces dix années est terrible.
Tous les peuples — y compris le peuple serbe »vainqueur«
— ont été pillés par les capitalistes grand'serbes de Bel-
grade. Le nom, la langue, Tes droits nationaux de la majorité
des peuples, sont opprimés. C'est dans le sang des meilleurs
de leurs fils que toute revendication de droits nationaux est
étouffée, journellement. Des milliers des meilleurs fils des
peuples opprimés ont péri dans les geôles, et d'autres mil-
fiers y pourrissent. Les terres des beys et des gros-pro-
priétaires n'ont pas été données aux paysans qui les avaient
arrosées, pendant des siècles, de leur sueUr et de leur sang.
Elles sont .restées en les mains des gros-propriétaires et
seigneurs féodaux, ou ont été données à de nouveaux gros-
propriétaires. Les masses du peuple sont lourdement char-
gées d'écrasants impôts, de dettes à l'Etat et à des usuriers,
et vous autres, les masses Prétchanis, vous avez été réduites
à la mendicité par des impositions triples, quadruples et
quintuples. Tout le pouvoir, tout l'appareil étatique, toute
la police, toute l'armée, toutes les caisses de l'Etat se trou-
vent en les mains des capitalistes grand'serbes, de la clique
des officiers et de la monarchie. Après dix années de vie de
l'Etat des S.C.S., les masses du peuple ont été précipitées
dans l'abîme,.

Vous avez lutté contre le mal qui vous étouffe. Le
parti paysan croate, sous la guidance de son eminent leader
'Stepan Raditch, a vu et compris, avant itous les autres Pré-
tchanis-, où les potentats serbes, conduisent les peuples de la
Yougoslavie; et il a entamé la lutte contre le régime. Mais
sa lutte était liée à celle des Macédoniens, des Monté-
négrins, des Albanais de Cossovo et des autres peuples op-
primés, qui, dès les premier jour de l'union forcée, oniti versé
des torrents de sang en combattant le sanglant régime de la
bourgeoisie hégémoniste grand'serbe. Après longtemps, les
autres masses populaires des Prétchanis, opprimées, pillées,
dépouillées de tout droit, se sont jointes à cette lutte du
parti paysan croate. Mais la victoire ne vint pas. Cela signi-
fie que la lutte n'a pas été organisée de façon à forcer la vie-
toire. Cela signifie que votre tactique de lutte, vos méthodes
de lutte doivent être soumises à un sérieux examen à votre
Assemblée historique à iSissek. Nous sommes convaincus
qu'après un examen multilatéral de la tactique et des métho-
des de votre .lutte contre le régime grand'serbe, vous en
déduirez les conclusions qui s'imposent: de maintenir et de
.renforcer toutes vos justes .méthodes de lutte, et de repous-
ser et de modifier toutes les méthodes fausses et erronnéés.

Nous croyons que la première leçon que vous présente
votre lutte de jusqu'ici, doit être la suivante: iteus les peup-
les opprimés de Yougoslavie doivent se dresser en commun
et en ferme union contre le régime grand'serbe. Le peuple
croate à lui seul ne peut pas .renverser le régime grand'
serbe d'aujourd'hui, car ce dernier a en les mains toute la
puissance et toute la force, qu'il emploit sans considération
aucune; car les grands impérialistes de la France et de
l'Angleterre, pour les buts impérialistes desquels le régime
grand'serbe fait fonction de gendarme dans les Balkans,
appuient ce régime. Voilà pourquoi votre lutte doit s'unir
à la lutte de nos organisations national-révolutionnaires non
seulement en Yougoslavie, mais dans les Balkans en entier.
Voilà pourquoi, vous et nous, pour arriver plus tôt au but,
devons chercher des liens et de l'appui chez toutes les orga-
nisations révolutionnaires internationales, chez toutes les
organisations révolutionnaires des masses ouvrières oppri-
mées, chez tous ces combattants contre l'impérialisme mon-
dial. Et, avec cela, nous devons nous appuyer sur l'Etat qui
a réalisé le principe de l'auto-détermination des peuples: sur
la Russie Soviétique. Nous considérons comme une nécessité
que le peuple serbe lui aussi, que ses maîtres ont pillé
comme ils nous ont pillés, se joigne à notre lutte commune.
Son intérêt est commun avec le nôtre. Il doit reconnaître que

r
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tant que les autres peuples sont asservis en son nom, il n'est
pas et ne peut pas être lui-même un peuple libre.

Vos méthodes de lutte de jusqu'ici et votre tactique
doivent nous offrir une deuxième leçon importante. Tout
comme les dominateurs grand'serbes d'aujourd'hui vous ont
dupés en 1918 par le pacte de Corfou, ils continueront à vous

duper toujours par de nouveaux accords, de nouvelles pro-
messes, de nouvelles «concessions», ils chercheront à vous
leurrer en vous parlant de dangers des «ennemis de l'exté-
rieur«, avec le seul but de continuer à vous maintenir dans
l'esclavage. Il faut mettre un terme à leurs mensonges eti à
leurs tromperies! Tandis qu'ils vous parlent de dangers des
«ennemis de l'extérieur», les potentats de Belgrade, sans
vous consulter et en dépit de vos protestations énergiques,
acceptent les Conventions de Nettuno et livrent aux intérêts
italiens les intérêts vitaux des contrées croates et Slovènes.
Il n'y a pas d'entente, d'accord entre ceux qui détiennent le
pouvoir et la force, et ceux qui n'ont rien en mains. Ceux
qui détiennent le pouvoir et la force ne feront toujours que
dicteur leurs conditions à ceux qui sont sans armes. Une
entente ne peut être possible que lorsque le peuple croate et
les autres peuples de la Yougoslavie deviennent absolument
libres et indépendants. Alors, l'entente peut être possible
entre égaux, et elle peut être aisément réalisée. Une telle
entente sera à même de repousser tout agresseur de i'êxté-
reur, car les peuples libres sauront défendre en commun leur
patrie commune.

La conquête de la liberté et de l'indépendance de tous
les peuples de la Yougoslavie rendra bientôt possible une
Fédération Balkanique: l'union de libres et indépendantes
républiques nationales — seule et unique garantie du main-
tien de la liberté des peuples balkaniques et de. leur progrès,
de leur protection contre les oppresseurs des peuples balka-
niques, contre les impérialistes mondiaux. Des manifestations
de jusqu'ici des masses croates et Prétchanis, nous voyons
qu'elles partagent en essence notre point de vue. Et que ré-
pondent à cela les hégémonistes grand'serbes? Sous la près-
sion de votre mouvement national paysan, ils vous invitent
à rentrer dans ce Parlement hégémoniste de Belgrade où ils
ont tué, à coups de revolver, les meilleurs de vos représen-
tants; et ils vous offrent, en guise d'aumône, la revision de
la Constitution. La révision de la Constitution de Yidovdan
est une raillerie du peuple croate et des autres peuples, une
obole pour un peuple qui a montré être à même de con-

quérir sa liberté entière et de constituer son propre Etat. Le
peuple croate a au cours de 1000 ans formé sa culture natio-
nalè et développé son économie' nationale, et les potentats
de Belgrade veulent lui méconnaître le droit à constituer son
Etat national.

Les potentats de Belgrade offrent aux Croates l'éga-
lité de droits dans les cadres de la Constitution centraliste
de Vidovdan, mais ils ne veulent point leur reconnaître leur
droit plein et entier et illimité sur leur propre territoire
national, leur droit d'administrer et de gérer ce territoire
comme bon leur semble. Sans ce droit absolu, l'égalité pro-
mise ne serait qu'un mensonge inique.

Non pas la revision de la Constitution, mais la liberté
et l'indépendance nationale — voilà ce que doit être la ré-
ponse aux sanglants dominateurs de Belgrade.

Si parmi vous ou vos leaders il a précédemment existé
une fausse conception sur une revision de la Constitution,
cette conception doit cesser aujourd'hui.

L'accord et la participation au pouvoir avec les poten-
tats de Belgrade, c'est la participation à l'oppression des

Qu'apportera le gô
ouvrières et

La presse roumaine — bourgeoise et socialdémocrate
— salue avec enthousiasme l'avènement du parti national-
tsaraniste au pouvoir. Et cela avec raison; car cette «solution»
de la crise gouvernementale a ajourné pour quelques temps
la révolution, la crise aiguë économique et financière, la
famine, le chômage, etc., maux dûs non seulement au système
capitaliste, mais aussi à la rapacité du gouvernement îibé-
rai, ayant poussé le pays jusqu'au seuil de la révolution.
Tant que le grand mécontentement des masses ouvrières et
paysannes ne prenait pas de formes révolutionnaires organi-
sées, le parti national-tsaraniste, aidé par :1a presse social-
démocrate et par celle bourgeoise antd-libérale, menait une

campagne violente contre le »système« Bratiano, en propa-
géant même le mot d'ordre de la «résistance des citoyens
contre les abus administratifs du gouvernement libéral.«
Mais lorsque le parti national-tsaraniste eût observé que les

peuples de la Yougoslavie. Koroohetz et Spaho dans le
gouvernement de Belgrade, les «représentants» de deux con-
trees nationalement opprimées, sont en réalité les oppres-
seurs de leurs propres peuples. Nul ne doit marcher dans
.leur sillon. Le parlement de Belgrade ne doit plus pouvoir
créer des lois applicables à vous aussi. Les pieds de
vos et de nos représentants ne doivent être mis que
dans une Représentation Centrale d'une Union des libres
Etats nationaux. Le peuple croate et les autres peuples op-
primés de Yougoslavie ne doivent plus être les dupes de la
monarchie. La monarchie fut et reste la colonne centrale de
la réaction et de l'oppression nationale dans tous les Etats
balkaniques — en Yougoslavie non moins, si non plus, que
dans les autres pays.

Vos méthodes de lutte sont désignées par les condi-
tiens mêmes et les méthodes d'oppression du régime.

Tout peuple qui veut conquérir sa liberté, doit être
prêt à tous les sacrifices, même à verser son sang pour cette
•liberté. Il n'existe pas dans l'histoire un peuple qui ait ob-
tenu sa liberté sans effusion de sang, qui ait remporté la
victoire sur ses oppresseurs sans de violents chocs avec eux.
Les méthodes révolutionnaires, nous ne les appliquons pas,
ni nous et ni les autres organisations révolutionnaires,
parce que nous serions assoiffés de sang, mais parce que
les oppresseurs, les potentats ne cèderonitl pas la moindre
•parcelle de leur pouvoir sans la lutte sanglante, parce que
les potentats sont avec nous d'autant plus cruels et féroces
que nous supportons tranquillement l'asservissement. La
lutte révolutionnaire pour la libération des peuples est une
nécessité historique. Elle a pour but d'accélérer la libération,
et d'éviter de nombreuses victimes futures en invitant .les
combattants national-révolutionnaires à organiser pour le
combat le peuple tout entier, en leur montrant les moyens
et les procédés de lutte qui peuvent le plus vite vaincre
l'ennemi armé.
Combattants et alliés de la lutte balkanique de libération!

Nous sommes persuadés que vous serez à mêmes de
tirer toutes ces leçons de vos luttes de jusqu'ici. Nous atten-
dons cependant, que vos leaders soient aussi effectivement
les représentants de vos tendances et de votre .tactique de
lutte, que vos leaders abandonnent dorénavant toutes les
fausses méthodes de luttes poursuivies jusqu'ici et ne con-
sentent point à des pourparlers avec les oppresseurs. Nous
considérons votre mouvement comme suffisamment fort pour
se donner la direction correspondant entièrement à ses reven-
dications et à ses idéals, vous conduisant à ,1a victoire, et la
complète libération.

Au nom des peuples opprimés balkaniques, nous vous
adressons nos salutations révolutionnaires fraternelles.

Vive la libre et indépendante République Nationale
Croate!

Yive les républicains indépendants de tous les peuplesde la Yougoslavie!
, Yive la Fédération Balkanique — l'union des libres
républiques des peuples balkaniques!

Octobre 1928

Organisation Révolutionnaire Macédonienne Unifiée
(ORIM UNIFIÉE)

Comité Révolutionnaire de la Thrace Occidentale
Comité de Cossovo

Comité Albanais de l'Emancipation Nationale
Organisation Révolutionnaire Dobroudjanaise (DRO)

-H=-

sment Maniu aux masses

paysannes ?
masses ouvrières traduisaient eu fait les mots d'ordre lau-
cés — les dernières élections partielles nous ont montré corn-
ment les masses entendaient se comporter envers les agentslibéraux — il s'est empressé d'apaiser les masses, en les
conjurant d'avoir confiance en leur chef Maniu, qui les por-
terait à la victoire . . .

Bratiano lui-même avait bien compris qu'il fallait se
retirer — il comptait le faire après la stabilisation —, en
laissant la place libre soit à un soi-disant gouvernement
national, soit même à un gouvernement national-tsaraniste
dans lequel la Régence aurait nommé son ministre de la
guerre . . . Mais la finance internationale en a voulu autre-
ment. Elle a commandé à Bratiano de se retirer, ét à la
Régence «de faire semblant» quelle lui donne congé — pourrelever ainsi l'autorité du monarchisme —, et d'appelerManiu à former le nouvel cabinet. Le capital financier inter-
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national ne ,place pas son argent dans des ,pays qui se trou-
vent au seuil de la révolution — et quand il le fait, c'est
•seulement pour l'étrangler — ou qui ne peuvent pas lui
servir, dans l'avenir, de chair à canon contre la Russie des
Soviets.

Il y a encore des larges couches de travailleurs et
paysans qui attendent une amélioration de leur situation
•matérielle ainsi que de la liberté et de la justice d'un gouver-
nement qui, à vrai dire, à tout promis, mais qui, au lieu de
réaliser les promesses faites, augmentera encore plus cruel-
Jement .l'oppression des masses productrices des villes et de la
campagne en applicant les lois de la stabilisation et en se

conformant aux conditions de l'emprunt qui font de la Rou-
.manie une vraie colonie de l'impérialisme européen et
américain.

En ce qui concerne les libertés . politiques, Vaïda-
Voevod, ,1e nouveau ministre de .l'Intérieur, n'a-t-il pas de-
claré à Cluj, lorsqu'il fut entendu comme témoin dans le
grand procès des masses ouvrières, qu' »un gouvernement
national-tsaraniste interdirait par une loi toute activité du
parti communiste ou d'une organisation révolutionaire quel-
conque ... et ne ferait pas comme le parti libéral, qui
poursuit illégalement les communistes ... à cause de leur
idéologie . . . car il n'y a pas encore une loi en Roumanie,
qui défend d'être commu.niste«. Cette déclaration était, pour
ainsi dire, — un examen. Le parti national-tsaraniste, qui
avait déclaré mille fois, en son temps, ne .pas être un parti
révolutionnaire et vouloir seulement défendre la Régence
contre le parti libéral, en sauvant ainsi l'idée monarchique,
a montré clairement aux facteurs intérieurs — la finance
libérale — et surtout aux facteurs extérieurs — la finance
internationale — qu'il était prêt à faire tout pour sauver la
Roumanie d'une révolution . . . qui ébranlerait ,1e front
impérialiste érigé contre la République des ouvriers et pay-
sans russes. Rappelons-nous aussi les constatations enthou-
siastes de la presse bourgeoise roumaine, à l'occasion de la
visite de Pilsudsky, qui soulignait précisément le fait »qu'il
n'y a aucune divergence entre ,1e parti libéral et l'opposition
national-tsaraniste à l'égard de la Russie des Soviets.«

La démission du parti libéral et l'avènement du parti
national-tsaraniste au pouvoir ne signifie que le prolonge-
ment de la crise aiguë économique et financière,—et non-pas
une solution de la crise ou un changement de »système«,
comme on le prétend même dans la presse socialdémocrate
européenne. Comme tous les gouvernements bourgeois, sur-
tout en Roumanie, le nouveau cabinet aussi cherchera à s'en-
richir le plus tôt possible, en régnant dans son propre in-
térêt, et non pas dans l'intérêt des masses ouvrières. Le
nouveau »,sy,stème« apportera une préparation plus énergique
encore de la guerre contre l'Union des Soviets, au lieu de
la reconnaître de jure, comme le demandait Vaïda-Voevod
jadis, et au lieu de conclure la paix avec elle; ce nouveau

cabinet, au .lieu d'augmenter les ,s,alaires et de combattre le
chômage, augmentera l'exploitation des .masses ouvrières et
paysannes pour pouvoir payer non seulement les dettes con-
clues d présent, mais aussi les dettes anciennes, qu'on a dii
revaloriser pour obtenir l'emprunt; le gouvernement Maniu,
au lieu de combattre la famine à ,1a campagne et de résoudre
enfin le problème agraire, en donnant la terre, sans indem-
nisation, aux paysans pauvres, empêchera toute manifesta-
tien des masses paysannes organisées, dirigée contre le
régime capitaliste; enfin, ,1e nouveau gouvernement, au lieu
de proclamer une amnistie générale politique, agraire et
militaire, poursuivra encore plus énergiquement les organi-
sations révolutionnaires du prolétariat roumain et légiférera
la mise hors ,1a loi du parti communiste et de l'organisation
de la jeunesse communiste. iEn ce qui concerne le problème
des minorités, ce gouvernement protégera la bourgeoisie

Une déclaration de l'Organisation Ri
A l'occasion des fêtes organisées le 28 octobre dernier

par le gouvernement roumain pour le cinquantenaire de son

annexion de la Dobroudja, l'Organisation Révolutionnaire de
Dobroudja, la D. R. 0., avait publié dans les journaux roumains
et étrangers la Déclaration suivante:

Le 28 octobre on a organisé des fêtes extraordinaires
dans toute la Dobroudja. Durant des mois, on a préparé des
arcs de triomphe, des parades militaires, des banquets, pour
célébrer d'une façon triomphale le cinquantenaire de la
»libération« de la Dobroudja et de son annexion à la Rouma-
nie. .Les satrapes roumains ont essayé d'obliger par la force
les Dobroudjanais à prendre part à cette fête.

minoritaire, en partageant avec elle — fraternellement —

ce qu'on gagnera; mais les masses ouvrières et paysannes
seront aussi exploitées qu'auparavant. ,A .Bucarest, à Galatz,
à Turnu-Severin, etc., on a déjà commencé les perquisitions
et les confiscations des manifestes du Bloc Ouvrier et Pay-
san et des résolutions des .Syndicats Unitaires.

Mais ce gouvernement apportera bien quelque chose
aux .masses non encore conscientes des réalités: 1'ex péri en-
ce politique. Des,milliers d'ouvriers et de paysans, qui ont
encore confiance en le parti national-tsaranist e, se convaincront
aussitôt qu'aucun parti politique bourgeois, quelle que soit
sa dénomination, ne pourra défendre et lutter pour les i-nté-
rêts des masses ouvrières, et que les masses ouvrières seu-

les, des villes et de la campagne, unies dans un front»* unique
révolutionnaire et conduites par les organisations révolu-
tlonnaires de classe du prolétariat, doivent lutter pour
un gouvernement ouvrier et paysan, le seul capable d'agir
•seulement dans l'intérêt du peuple travailleur.

N. Amaru
——es©—-

Une nouvelle sentence barbare
de la justice militaire roumaine

La bourgeoisie roumaine, aidée par la police, la Sigou-
rantza, ,1a gendarmerie, les tribunaux civils et militaires,
continue énergiquement l'offensive contre l'avant-garde du
prolétariat révolutionnaire roumain. Par cette offensive, qui
ne vise pas seulement à la destruction de toutes les organi-
sations révolutionnaires du prolétariat roumain, mais aussi
à la destruction physique des prisonniers politiques, tombés
dans cette lutte acharnée en les mains de la bourgeoisie, ont
introduit la peine de mort qui ne figure pas encore dans
la législation roumaine. Le régime des prisons roumaines
égale en réalité à la peine capitale, en détruisant même la
constitution la plus forte; il est vrai aussi que la peine
capitale existe en Roumanie, de fait si non de droit, comme
nous le montrent les cas de Filipescu, Tkatchenko, etc.,
assassinés sous ,1e prétexte qu'ils voulaient s'enfuir de ,1'es-
corte militaire . . .

Le dernier procès des communistes, qui a eu lieu à
Bucarest devant ,1a cour martiale — le procès des ré-
voltés de Jilava — est le procès le plus réactionnaire
qui ait eu lieu jusqu'à présent dans un quelconque des pays
capitalistes. Ce .procès signifie aussi une nouvelle étape
dans là lutte des classes en Roumanie. Par ce procès, on
veut étouffer toute action de protestation contre les abus
des administrations des prisons, en menaçant les prisonniers
politiques d'autres procès aussi.

Le procès des révoltés de Jilava fuit transformé par
les accusés en un procès du régime des prisons. Mais la justice
militaire, implacable dans sa férocité, a sanctionné les abus
commis par l'administration de Jilava contre les détenus, en
leur ajoutant encore une année à leurs peines de deux années
de prison! Par cette tactique, ,1a bourgeoisie roumaine veut
maintenir dans les prisons les détenus politiques, pour
les empêcher de reprendre la lutte révolutionnairé et pour
les détruire physiquement, et elle veut aussi abolir tout-à-
fait le régime politique pour les révolutionnaires emprison-
nés, régime qui est garanti même par la législation réaction-
naire roumaine.

Devant cet attentat aux droits des prisonniers poli-
tiques, la classe ouvrière et les intellectuels de l'Europe
doivent protester énergiquement contre la bourgeoisie rou-

maine, qui t veut assassiner ses ennemis de classe, et doivent
soutenir l'avant-garde révolutionnaire roumaine dans sa
lutte héroïque. N. A.

olutionnaire de Dobroudja [D. R. 0.)
•Pour les Dobroudjanais, cependant, ces pompes ne sont

qu'un triste souvenir de leur esclavage et de leur oppres-
sion, durant depuis cinquante ans.

Il y a cinquante ans, l'oligarchie de Bucarest acheta
la Dobroudja pour le prix de la Bessarabie, sans consulter
sa population qui luttait avec énergie contre la tyrannie des
sultans et des begs turcs. Ainsi on n'échangea que les maîtres
en remplaçant les begs par les boyards, dont la tyrannie est
encore plus insupportable.

Etant près de la Bessarabie et des .Détroits, ayant une
rive bien commode pour construire des ports, on voulait l.a
transformer, changer son caractère ethnique comme on a fait
dans les autres régions étrangères annexées par la Roumanie.
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On voulait chasser sa population, habitant le pays
depuis des siècles.

Voilà déjà cinquante ans que les gouvernants de Buoa-
rest s'efforcent par tous les moyens de la terreur de dé-
nationaliser et de coloniser la Dobroudja, faisant ainsi d'elle
le i»,berceau de la culture roumaine«.

Par des lois exceptionnelles et par des actes .illégaux
(les lois de la réorganisation, de la sujétion, du contrôle
des biens, etc.), par l'état de siège perpétuel, par les cours
martiales et par la pratique des travaux publics forcés, les
boyards roumains dévalisent la population, prennent ses

■biens et la forcent d'émigrer à l'étranger où elle supporte
une misère noire.

On a fermé tentes les écoles, toutes les églises et les
mosquées de la population locale, lui défendant toute acti-
vité nationale et culturelle.

Périodiquement, on organise des bastonnades et des
massacres en masse comme ceux de Chahinlar, Staro-Selo,
Kavourga, etc. . . Souvent, les villageois de régions entières,
les mains liées, sont battus, maltraités d'une façon bestiale,
tandis que leurs femmes sont violées par des bandes ivres.
Rien que pendant les dernières dix années, 40.000 Bulgares
et 30.000 Turcs de la Dobroudja ne pouvant pas supporter
la terreur qui sévit dans leur pays l'ont quitté, émigrant
à l'étranger.

Les Dobroudjanais, privés des droits les plus élémen-
taires, ont demandé la protection de la Société des Nations

à plusieurs reprises pendant qu'ils attendaient la protection
des gouvernements bulgares et turcs. La Société des Nations,
cependant, fait la sourde oreille quand il s'agit des Dobroud-
janais comme, d'ailleurs, quand il s'agit d'autres populations
opprimées. Les gouvernements bulgare et turc, pour entre-
tenir de bonnes relations avec les boyards, restent impas-
sibles aux appels des Dobroudjanais. D'ailleurs, la Dobroud-
ja, pour eux, n'est qu'un objet à conquérir.

Les Dobroudjanais ne peuvent trouver leur salut de
leur esclavage national que dans leur propre lutte révolu-
tionnaire, comptant uniquement sur l'aide effective des
autres peuples .opprimés dont les efforts communs vont sup-
primer l'esclavage national, aussi bien en Dobroudja que
dans tous les Balkans.

Le jour même de .ses »fêtes«, mises en scène par les
boyards roumains pour cacher la barbarie de la clique de
Bucarest, la population de la Dobroudja, loin de fê-foer,
proteste énergiquement contre les traités impérialistes de
leurs auteurs, déclarant à haute voix qu'elle ne permettra
pas d'être anéantie et qu'elle continuera sa lutte jusqu'à sa

libération complète et l'organisation de la République
de la Dobroudja libre et indépendante,
membre égale de la Fédération Balkanique — l'Union Libre
des Républiques Balkaniques.

Dobroudja, le 28 octobre 1928.
Le C. C. de D. R. O.

La Coalition Démocrate-Paysanne ne songe même pas
à la lutte décisive én Yougoslavie

La Coalition Démocrate-Paysanne, représentante poli-
tique du front Prétchani, après de longs ajournements a enfin
tenu à Sissek, le 21 octobre dernier, la grande Assemblée
populaire. La tâche de cette grande action des masses pay-
saunes, croates en grande majorité, devait être de montrer
aux cercles dominants de Belgrade la force des Prétchanis
natio.naiement, politiquement et socialement opprimés, et de
développer leur énergie pour la continuation et le renforce-
ment de la lutte contre le régime grand-serbe.

— Alba-Julia est déjà vieux, disait, il y a un mois, le
Dr. V. Matehek, le leader actuel du Parti Paysan Croate. Le
second leader de la Coalition, Svetozar Pribitchévitch, fit lui-
aussi, avec le Dr. Matehek, certaines déclarations qui firent'
supposer que l'on pourrait attendre de Sissek de nouvelles
choses.

Nous, qui voyons réunies dans le mouvement national-
paysan croate toutes les conditions pour le développement
d'une lutte intransigeante contre le régime d'hégémonie
grand'serbe, qui considérons ce mouvement comme l'un des
facteurs les plus importants dont dépend la chute du régime
actuel, nous attachâmes à cette première Assemblée popu-
lairé des Prétchanis opprimés une importance historique.
Elle devait être le début d'une lutte énergique. Elle devait
.surtout établir une plateforme politique claire et nette pour
le mouvement national-paysan croate, et pour celui des mas-

ses des Prétchanis, montrer le chemin de la lutte pour la réali-
sation de la liberté et de l'indépendance du peuple croate et
des autres peuples opprimés de la Yougoslavie.

Mais cette Assemblée du peuple à Sissek n'eut pas un

rôle historique.
Nous voulons ici en quelques mots montrer aux parti-

cipants à cette Assemblée, aux combattants contre ce régime,
aux alliés des peuples opprimés dans leur lutte pour la
liberté et l'indépendance, que, sans aucune perte de temps,
il est nécessaire de provoquer sérieusement et énergiquement
le moment historique. Le temps perdu ne peut être utile
qu'au régime actuel et affaiblir les rangs des combattants
nationaux. Les événements qui se sont produits depuis le
20 juin, l'attitude lente, hésitante, indécise des leaders des
masses des Prétchanis imposent la lutte décisive, et nous

sommes convaincus que c'est aussi là le sentiment' des masses

croates et des Prétchanis.
Après l'assassinat des députés croates au Parlement

de Belgrade, les députés de la Coalition Démocrate-Paysanne
agirent avec justesse en quittant Belgrade, et en rompant
toute relation avec la Skoupchtina de Belgrade. Mais, malgré
la demande des masses de constituer une représentation spé-
eiale pour les contrées des Prétchanis et de rompre complète-
ment et définitivement avec Belgrade, les leaders de la Co-
•alition Démocrate-Paysanne se bornèrent à -donner à leurs
séances la dénomination de séances d e l a îract i o n
par 1 e ,m e n t a i r e d e la C o a 1 i t i o n D é m o c r a t e,

Paysanne et ne songèrent même pas à essayer de créer
une véritable Représentation de la Croatie et des contrées
des Prétchanis, par la proclamation des élections .ad hoc,
■ainsi que cela se fait à la veille d'une révolution et lors de
la révolution même.

Au lieu donc de créer une Représentation des larges
masses et de lui céder la direction des événements histo-
riques, la fraction parlementaire de la Coalition Démocrate-
Paysanne continua à la garder. Sa première séance du
1er août prit quelques décisions importantes: non-reconnais-
sanee des lois que voterait la Skoupchtina de Belgrade et
qui chargeraient financièrement les contrées des Prétchanis;
déclaration que le peuple considérait la Constitution actuelle
comme abolie. La conséquence logique en devait être la
lutte pour les droits, la liberté et l'indépendance du peuple
croate qui se mettrait ainsi à même de secouer' de ses épaules
les charges et obligations que lui imposait le gouvernement
grand'serbe de Belgrade. Au lieu de ce faire, le Parti Démo-
crate-Paysan déclara la lutte dans les cadres de
l'Etat actuel, de cette affreuse geôle des peuples; donc,
non pas pour un nouvel Etat indépendant, mais pour une
nouvelle Constitution dans l'Etat existant, pour une Consti-
tution devant garantir dans l'Etat actuel l'égalité
des droits de toutes les individualités étatiques, historiques,
nationales, politiques. Il est vrai que les masses croates, et
les Prétchanis en général accueillirent ces décisions du Parti
Démocrate-Paysan avec une certai^. enthousiasme, mais ce parce
que dans la session du Parti Démocrate-Paysan ils voyaient
un ContreJParlement, la désignaient aussi comme tel, mettai-
eut un grand espoir en ce Contre-Parlement. Ces masses
étaient prêtes à appuyer et à .réaliser ces décisions
prises, à l'aide de tous les moyens dont elles disposaient-.
Mais deux mois et.demi de travaux de la fraction parlemen-
taire du Parti Démocrate-Paysan montrèrent que cette frac-
tion, comme partie du Parlement de Belgrade, ne pourrait
aucunement remplir les tâches historiques qu'attend le
peuple croate. Au lieu de la lutte renforcée contre le régime
après la mort de Raditch, au lieu d'appeler les masses à
d'imposantes réunions-, au lieu de mobiliser des colonnes de
combattants, le Parti Démocrate-Paysan proclama un armi-
stiee de trois semaines avec le régime. Mais ni pendant .cet
armistice, et ni plus tard -il n'entreprit rien pour appliquer
la décision du boycottage financier de l'Etat et de l'armée
qui oppriment- le peuple croate et les autres peuples non-
serbes.

Une telle attitude indécise du Parti Démocrate-Paysan
n'est que la conséquence logique de la lutte mal conduite
contre l'Etat. Les leaders du Parti Démocrate-Paysan sou-

lignent qu'ils mènent la lutte pour une complète égalité des
droits des peuples de la Yougoslavie, au lieu de la mener

pour l'indépendance pleine et entière des Croates et des
autres peuples opprimés. Ils pensent pouvoir mener la lutte



2268 La Fédératio s Balkanique No. 104

dans les cadres de l'Etat actuel, pour une nouvelle Constitu-
•tion, c'est-à-dire pour une revision de la 'Constitution actu-
elle. Le facteur qui, d'après eux, mènerait à la liberté et à
l'égalité des droite, est un nouveau .gouvernement central
devant faire de libres élections. Voilà pourquoi ils s'effor-
cent de ne point faire preuve d'illoyauté envers l'Etat, envers
le roi surtout, envers ce roi sous la protection duquel est
placée l'organisation fasciste grand'serbe dont le représen-
tant, Punicha Ratchitch, a assassiné les députés croates à la
Skqqpchtina. Ils allèrent même si loin dans leurs espoirs en
la cour et en les officiers de la cour, qu'ils furent prêts à
aoceipter comme chef de gouvernement un officier de la cour.

Faut-il encore démontrer par d'autres preuves aussi
combien est fausse cette voie adoptée pour la lutte? Quelles
illusions pourrait-on encore caresser pour pouvoir croire
qu'un Parlement centraliste à Belgrade, avec son appareil
étatique grand'serbe, ses officiers, sa clique de bureaucrates,
son armée et sa gendarmerie, pourrait accorder la liberté
aux Croates ou à un peuple quelconque opprimé en Yougo-
slavie? Le Parti Paysan Croate disposait auparavant aussi
des 4/5mes des voix et mandats croates. Et cependant', il
ne put conquérir au Parlement de Belgrade la liberté
du peuple croate. Le Dr. Matchek sent fort bien que les
masses paysannes croates n'ont nulle confiance en cette
revision promise de la Constitution et qu'elles posent tout
nettement la question de la pleine et entière liberté et in-
dépendance de la Croatie. Voilà qourquoi il essaie d'emboîter
le pas aux masses, en disant que . . . le Parti Démocrate-
Paysan exige l'égalité complète des individualités étatiques-
historiques et politiques-culturelles, que la souveraineté
nationale doit êt-rè exprimée dans la législature et dans
l'executive, et que si cela n'était pas possible, c'est alors seule-
ment que l'on devrait appliquer le principe du chacun pour
soi . . . Dans l'Assemblée à Sissek, Matchek, sous la près-
sion des masses mécontentes, essaya de se libérer des ex-
trêmes espoirs en le roi. Il fut forcé de constater que le
roi n'avait jusqu'ici rien fait pour le peuple croate qui con-
tinua.it ainsi à rester le forgeron de son propre sort. Et
cependant, Matchek, et Pribitchévitch aussi, surtout ce der-
nier, persévérèrent dans leur rôle de supplicateurs.

De qui le peuple croate doit-il s'attendre à recevoir sa

liberté, de qui peut-il la supplier? Si 1-e Dr. Matchek et les
autres leaders du Parti Démocrate-Paysan pensent' en cela
au Parlement de Belgrade, aux capitalistes serbes, à la cour
serbe, à la clique dominante des officiers serbes, cela -signi-
fie qu'ils les considèrent comme leurs seigneurs et maîtres.
Et leurs supplications, leur mendicité ne leur servira à rien.
Le peuple croate a, comme chaque autre peuple, le droit à
sa liberté, et le droit à la prendre et à lutter, pour l'ob-
tenir, contre tous ceux qui lui croisent son chemin. Et il a
le droit de lutter aussi et surtout contre le Parlement de
Belgrade où les représentants de quelques nationalités oppri-
mées sont assassinés et où, au lieu des représentants des
autres peuples opprimés siègent des députés nommés par la
police. Il a aussi le droit de lutter contre la monarchie qui
est la personnification de l'hégémonie grand'serbe. Il a

également le droit de lutter contre la clique des officiers
qui constituent l'état-major du sanglant régime d'oppression.
Et aussi contre ,1a bourgeoisie centraliste qui pressure les
dernières sèves des masses populaires apauvries. Il doit
lutter contre tous ceux-ci et ne point chercher à aboutir à un
accord avec ces gens qui ont le pins grand intérêt à oppri-
mer le peuple travailleur. C'est ainsi que la question de la
liberté du peuple croate aurait dû être posée à la grande
Assemblée populaire à Sissek, c'est ainsi qu'elle doit être
posée dans toutes les assemblées populaires futures dans les
contrées des Prétchanis. A Sissek aurait dû avoir lieu ce

qui aurait dû se faire après les meurtres à la Skoupehtina:
la prise en propres mains de la cause des masses populaires.Il était nécessaire de proclamer une plateforme politique
nette et claire correspondant aux revendications des masses:
une Croatie libre et indépendante, liberté et indépendance
pour tous les peuples balkaniques. L'Assemblée populairede Sissek aurait dû constater que par les méthodes de lutte
employées jusqu'ici, on ne pourrait même pas recueillir des
miettes de la liberté politique, pour ne point parler de la
conquête de l'indépendance nationale. Les méthodes de lutte
doivent être modifiées de fond en comble, si l'on veut sin-
cèrement songer à ,1a lutte et à la victoire. Il est ridicule
de parler de méthodes de lutte pacifistes, lorsque les fas-
cistes g-rand'serbes et la police gouvernementale assassinent
en masse au Parlement, dans les rues, dans les maisons, et
même dans les bureaux de la police. Un poing exige un
autre. Et ce poing ferme et énergique, les masses Prétchanis
croates et autres auraient dû le montrer le 21 octobre.

Tout accord avec les partis dominants, avec les fac-
teurs du régime signifie trahir la lutte pour la libération

nationale. Toutes les illusions de ce que l'on puisse obtenir
la liberté des potentats actuels et des partis senbes, doivent
être définitivement abandonnées; eux tous, des radicaux de
Voukitchévitch jusqu'aux .travailleurs agricoles serbes, ne
sont que les soutiens du régime grand'serbe. Récemment, la
commission principale du Parti Radical, dans laquelle siègent
les Pachitchiens qui s'intitulent des »a,mis du peuple croate«,
clôtura ses séances. L'on vit nettement', de leurs discussions,
que ces .»amis du peuple croate« n'étaient nullement disposés
à faire dans la Constitution centraliste la moindre conces-
sion de nature à affaiblir l'»uniité nationale«. L'on vit corn-
bien ses membres étaient possédés de la furie du chauvi-
nisme, combien ils étaient révoltés de ce que la Voyvodina
n'était pas encore serbisée, de ce que les Allemands et les
Magyars, qui y constituent la majorité, n'étaient pas encore

étouffés, de ce que Ton -tolérait encore quelques fonc-
tionnaires de ces nationalités, quelques écoles, leurs langues.
Ils étaient en rage de ce que Tordre et la tranquillité ne

régnaient pas encore en Macédoine, de ce que les Macédo-
niens se sentaient encore des Macédoniens et qu'on n'avait
pas encore pu les réduire au silence. Le parti serbe de
gauche, le Parti des Travailleurs Agricoles, flétrissait, par
la bouche de ses leaders, comme traîtrise toute idée d'une
transformation fédérative de l'Etat.

A Sissek, on aurait dû poser devant le peuple croate
opprimé et devant les autres masses Prétchanis la question
de la lutte décidée contre le régime, pour la libération natio-
nale pleine et entière. On aurait dû y poser la question
de la lutte commune de toutes les organisations national-
révolutionnaires. La libération du peuple croate serait un

grand pas vers la libération de tous les peuples balkaniques.
Nous les peuples balkaniques devons être absolument libres
et indépendants pour constituer, à droits égaux, une grande
Union Balkanique: la Fédération des libres Républiques
Balkaniques.

Si la direction actuelle du mouvement croate n'est pas
en état de comprendre et de réaliser cette lutte contre le
régime, les masses opprimées croates et) Prétchanis sont
obligées de se procurer une direction ad hoc. C'est sur-
tout après l'Assemblée de Sissek que les larges masses
croates et Prétchanis doivent voir clairement la nécessité
.absolue de se donner une direction révolutionnaire, d'adop-ter les méthodes de lutte révoîutionnairës.

N. Matijévitch

Une nouvelle machination contre
la vie du professeur T. Pavloff

La »Fédération Balkanique« avait il y a quelque mois
mis à nu un complot tramé dans la prison de Plovdiv contre
la vie du professeur Todor Pavloff, et publié une lettre ouverte
adressée par Pavloff à l'ORIM. Le professeur Pavloff avait,
par la suite, été transféré dans la prison de Sliven. Or, voici
que nous parvient la nouvelle qu'encore un complot vient d'être
ourdi contre la vie de l'éminent professeur. Les dictateurs de
Sofia se trouvent fort mal à leur aise en sentant que par
le fait même de l'emprisonnement de cet homme de science et
de bien, toute l'opinion publique progressive de l'Europe les
flétrit d'un opprobre plus profond encore; en voyant que des
hommes tels que Henri Barbusse, Félicien Challaye, etc., pu-
blient à leur adresse des écrits de protestation et d'indignation.
Ne pouvant se décider à remettre en liberté leur innocente vie-
time, ils veulent la faire disparaître à tout prix.

Dans la prison départementale de Sliven, les prisonniers
politiques sont, comme d'ailleurs partout en Bulgarie, soumis à
un régime odieux. Non seulement ils sont privés de tout
droit élémentaire humain, mais ils sont aussi soumis à un
traitement particulièrement barbare de la part du directeur de
la prison. Et le professeur Todor Pavloff, qui se trouve
actuellement dans cette prison de Sliven, est tout particulière-
ment harcelé et maltraité, et se trouve tous les jours menacé
d'être assassiné.

Le groupe parlementaire du Parti Ouvrier de Bulgarie
vient de recevoir une lettre signée- par la mère, la femme, le
fils et la soeur de Todor Pavloff, et dans laquelle il est dit:
»Dans la prison de Sliven, un groupement contre Todor
Pavloff a été constitué par les prisonniers de droit commun
Nicolas Guécheff, Stoyan Karadjoff, Dimitr Tcholakoff, Slavé,
Gavril Petroff, Yassil le Tzigane et Yélou Koleff. Ce groupe-
ment a été formé sur les instigations du caissier de la prison
de Plovdiv, Kovatcheff. Ce dernier, dénoncé en son temps lors-
que le complot qu'il avait ourdi contre la vie de Todor Pavloff
sur Tordre de l'ORIM avait été découvert à temps, avait juré
de se venger de Todor Pavloff de ce qu'il ne s'était pas laissé
assassiner sans mot souffler; sa haine avait redoublé de fureur
par le fait que devant les protestations s'élévant de tous côtés,
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les autorités n'avaient pu faire autrement que de mettre sous

accusation le caissier Kovatcheff, pour faire croire à leur
propre non-complicité.

Le procès contre Kovatcheff devant avoir lieu sous peu
à Plovdiv, Todor Pavloff y devait être transporté pour être
entendu comme témoin. Et les détenus de Plovdiv Ivan Chtar-
keloff et Metcheto, tous deux impliqués da,ns le complot de
Plovdiv, devaient assassiner Pavloff. Puis, les détenus de
Sliven Stoyan Ivaradjoff, Nicolas Guécheff, Vélou Koleff,
Gavril Pètroff et quelques autres encore, qui devaient égale-
ment être transportés à Plovdiv pour être entendus comme

témoins dans ledit procès, devaient affirmer sous serment que
Todor Pavloff se serait jeté sur Chtarkeloff et Metcheto pour
les tuer, et que ceux-ci auraient alors agi en légitime défense
en tuant Pavloff ...«

Et la lettre est terminée par les paroles suivantes:
»L'ennemi guette sa victime. Il a tous les atouts, pour

atteindre sa proie. En attirant votre attention sur ce crime
projeté, nous demandons au ministre de la Justice quelles
mesures il compte prendre pour garantir la vie de notre fils,
mari, père et frère Todor Pavloff. N'est il pas grandement
temps d'acorder cette amnistie complète que demande à si haute
voix le peuple bulgare tout entier ?«

Une journaliste désavouée
Nous lisons dans »l'Agence des Balkans« de Paris:
La journaliste Mme N. M. Pavlova, d'origine bulgare,

revenant de Bulgarie où elle fut invitée et reçue par le gou-
vernement, publia, au début du mois d'août dernier, dans »Le
Petit Journak de Paris une série d'articles intitulés »Les
grandes enquêtes du »Petit Journak, dans lesquelles elle es-

saya de justifier la dictature militaire bulgare et de discul-

per, aux yeux de la démocratie européenne, le gouvernement
du Coup d'Etat.

Pour illustrer la façon dont cette enquête fut faite,
nous publions les passages essentiels d'un démenti formel,
fait par le chef du parti social-démocrate, M. Ianko Sakazoff,
et publié dans l'organe du même parti, »Narod«:

•»Nous, les politiciens, nous acceptons de parler avec

des correspondants étrangers, surtout lorsqu'ils sont en liai-
son avec des .gens de l'Occident que nous connaissons.

»Mais, lorsque nous corrigeons leurs écrits inexacts,
ils ne doivent pas engager une polémique avec nous.

»La correspondante du »Petit Journak de Paris, Mme
Pavlova, nous répond dans le journal »Svobodna Retch« (or-
gane gouvernemental bulgare), qu'elle avait bien compris et
exactement traduit mes pensées.

•»Je regrette d'être obligé de la démentir une deuxième
fois. Qu'elle sache que je connais mieux qu'elle, que je ren-

contrai pour la première fois, mes propres pensées.
»Les comparaisons et les juxtapositions qu'elle fait,

sont arbitraires et personnelles.
»Je n'ai pas comparé le régime de .Stamboliisky avec

celui de Liapteheff: ils ont deux caractères différents.
i»La rédactrice a évité de dire, qu'en parlant d'assassi-

nats politiques pratiqués chez nous, j'ai visé clairement le
régime Tsankoff, mais non celui de Stamboliisky, comme elle
le fait comprendre.

Elle a également omis d'ajouter ma déclaration que »le
peuple fut profondément déçu du régime instauré par le Goup
d'Etat«, de façon qu'en lisant ses articles, on dirait que tout
va bien aujourd'hui èn Bulgarie.

Je répète que l'auteur de ces articles a arbitrairement
brouillé mes déclarations pour en faire une »enquête« plai-
sant aux »Demokratitoheski Zgovor« et »Svobodna Retch«
(organes gouvernementaux — Féd. Balk.)« ,

DIE BRIiRRH-FODERflTION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHEÏNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Vor dem finanziellen Krach
Das groB-serbische Regime ist bereit, das ganze Land an ausiândische

Kapitalisten zu verkaufen, nur um sich selbst zu erhalten

Skoplje, 9. XI. 1928
Ktirzlich hat sich der jugoslavische Finanzminister Dr.

Subotitz, dem Bericliterstatter der italienischen Zeitung »I1
popolo di Trieste« gegenùber geauBert : »Schwer, allzuschwer
ist Finanzminister ohne Geld zu sein«. Verhandlungen, welehe
die jugoslawische Regierung nach alien Seiten fûhrt, um eine
Anleihe zu realisieren, schon vorher aile, auch die schwersten
Bedingungen annehmend, bestatigen noch besser als die Worte
des Ilerrn Ministers die verzweifelte finanzielle Situation der
Belgrader Regierung. , Die Angaben iiber die wirtschaftliche
Lage, uber die Lage der Bauernschaft, vrelche die finanzielle
Grundlage des Staates ist, geben uns eine Vorstellung der
schweren wirtschaftlichen Krisis und Yerelendung der breiten
Massen und insbesondere der mittleren und armen Bauernschaft.

Nach dem vergangenen Hungerjahre, welches Zelin-
tausenden von Bauern ans den passiven Provinzen den Tod
und Bettelstab brachte oder sie bis zur Taglôhnerschaft zwang,
welche neùe Hunderttausende von Bauernfamilien in die Hànde
der Wucherer auslieferte, hat • das laufende Jahr keine Besse-
rung gebracht. Die Weizenemte war im laufenden Jahre mittel-
mafiig und die Maisernte verlustreich, so daB die inlândischen
Bediirfnisse kaum befriedigt werden kônnen und mit einem
Ausfuhrùberschufi ist — nach einer Schâtzung der Fachleute
— nicht zu rechnen. Und dennoch fiihren die Getreidehândler
und Banken Getreide aus, nicht achtend auf die Bediirfnisse
des Volkes, nicht achtend, daB man spater zum doppelten
Preise Getreide einfiihren miissen wird.

Trotz aller Bemùhungen zur Hebung der Ausfuhr und
zur Aktivierung der Bilanz des AuBenhandels bleibt diese
schon seit vorigem Jahre fortwâhrend mehr und mehr passiv.

In den ersten neun Monaten des letzten Jahres betrug
der Wert der Einfuhr 5.891 Millionen Dinar, und der der Aus-
fuhr 4,566.9 Millionen Dinar. Es ist also schon in den ersten
neun Monaten mit einem Passivum von 1.234 Millionen Dinar
zu rechnen. Prozentual betragt das Passivum der Handels-
bilanz im 1. Jahre 28 Prozent, gegenùber 17 Prozent des vori-
gen Jahres.

Infolge der offen ausbeuterischen Wirtschaftspolitik der
Regierung, ist das Lebenshaltungsniveau der breitesten Bauern-
massen so gesunken, daB man sich mit Verwunderung frâgt:
Wie kann man so ùberhaupt leben und existieren. Die Bauern-
schaft ist den Wucherern und dem Staate infolge der enormen

Steuern (die Besteuerung ist im S. H. S. von alien euro-

paischen Staaten die hochste) so verschuldet, dafi in gewissen
Kreisen diese Schulden mehr als den Wert des Gesamtver-
môgens betragen.

Die Gesamtsumme der Bauernversehuldung — schon
làngst der Oeffentlichkeit bekannt — betragt iiber 4 Milliarden
Dinar, d. h. 330 Dinar pro Person im ganzen Lande, berechnet
aber nur auf die Zahl der mittleren und armen Bauernschaft,
welche rund 60 Prozent der Bevolkerung ausmacht und welche
die ganze Yerschuldungslast in der Hauptsache trâgt, betragt
die Yersehuldung schon uber 500 Dinar pro Person — die
schuldigen Steuern nicht mitgerechnet. Die Hauptlast bei der
Bauernversehuldung kommt aber nicht von der absoluten Hohe
der Schulden, sondern von den wucherischen Zinsen, die oft
bis 100 Prozent und mehr betragen. Dieses Bild wird noch
schrecklicher, wenn man einzelne ùberschuldete Kreise, Bezirke
und Dôrfer betrachtet. Der arme und kleine Bézirk von Pod-
goriza schuldet dem Staate rund 15 Millionen Dinar nicht be-
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zahlter Steuern, neben riesiger Verschuldung gegeniiber den
Privatbanken und Wucherern. Und nicht bezaJilte Steuern
des Gebietes »Zeta« (ehemaliges Montenegro, durch einige Be-
zirke vergrôBert) mit einer Bevôlkèrungszahl von 400.000 Ein-
wohnern, betragen iiber 160 Millionen Dinar.

Die Bevôlkerung der passiven Provinzen und der Pro-
vinzen mit einer mittelmdfiigen Ernte ist nicht imstande weder
die staatlichen Steuern zu bezahlen, noch die wucherischen
Schulden zu amortisieren. Und diese schwere wirtschaftliche
Lage der Bauernschaft, die sieh seit zwei Jahren fortwâhrend
verschlechtert, ist schicksalbringend fur die Wirtschaft und
ftir die staatlichen Finanzen des ganzen Landes.

Die Ueberlastung der Bauern durch die Steuern und
durch die Wucherer zwang sie zum Verkaufe ihres Vieh-
bestandes, der dem Jahre 1924 gegeniiber um 20 Prozent sank;
sie rief eine Yerringerung des inlândischen Absatzmarktes und
damit eine Storung in der Produktion vieler Industriezweige
hervor; sie trieb eine gewaltige Zahl der Bauern, sich selbst
auf dem Arbeitsmarkt anzubieten und vergrôfierte damit die
Arbeitslosigkeit im Lande. Es ist nicht iibertrieben, wenn man

sagt, dafi es heute in Jugoslawien rund 300.000 Arbeitslose gibt.
Trôtz aller Bemuhungën des staatlichen Steuerapparates

blieben die staatlichen Einnahmen um 974 Millionen Dinar
unter der im staatlichen Haushaltungsplan vorgesehenen Ziffer
von 11.477 Millionen Dinar. Die Ausgaben stiegen aber in-
folge der auBerordentlichen Ausgaben bis 12.383 Millionen
Dinar. Das bedeutet ein Defizit von rund 2 Milliarden ftir das
verflossene Budgetjahr.

Andere Staatsunternehmungen nicht beachtend (Land-
wirtschaftliche Domânen, Bergwerke), werden wir uns nur

mit der staatlichen Eisenbahn befassen. Dort sehen wir ein
stets wachsendes Defizit, obwohl auch die Tarife fortwâhrend
vergrôBert werden. Die letzte, im September abgehaltene
Tagung des Tarif-Komitees, stellte bei den Eisenbahnen ein
Defizit von 400 Millionen Dinar fest.

Die Wirtschaftskreise stellen offen fest, daft dieses Defizit
viel grofier sein mufi. Man kann sich vorstellen, was fur eine
Wirtschaft bei den Bahnen herrscht, wenn sie ein Defizit er-
geben, obwohl sie standig die Tarife erhôhen, die Arbeitslohne
abbauen und keine Annuitaten fiir die zum Eisenbahnbau ge-
schlossene Anleihe zahlen; obwohl in ihr Budget einige Mil-
harden, die sie aus den Kriegsreparationen bekommen, nicht
eingerechnet wurden ; obwohl aus ihrem Budget die Beamten-
und Angestellten-Pensionen nicht gezahlt, sondern auf den
allgemeinen Teil des Budgets tibergewalzt wurden.

Wo sind sie hingegangen die vielen Milliarden des Volks-
geldes, die aile Nationen verarmt haben? Die Antwort ist

jedeta in Jugoslawien lebenden Menschen bekannt. Sie wurden
hauptsâchlich fiir die Armee, Polizei und hohe Biirokratie ver-

ivendet, mittels deren das serbische Regime die unterdriickten
Nationen unter seinen Fufitritten halt. Sie sind hingegangen in
die Taschen der Kapitalisten, die das gegenwartige Regime
unterstiitzen und bewahren und in die Trésors der Banken,
die einzig in Jugoslawien gedeihen und ihre Kapitalien ver-

mehren trotz dem Yerfall der Volksmassen, oder gerade darum.
Aber das Regime hat durch seine Auspliinderungspolitik

die Massen erschopft, die Massenbewegung und deren Kampf-
stimmung in solchem MaBe herausgefordert, daB es hein
anderes Mittel gibt, um dem finanziellen Sturz auszuweichen,
als grofie auslândische Anleihen. Wir haben schon am An-
fang angefiihrt, zur Charakteristik der hoffnungslosen Lage
der Staatsfinanzen, daB das Regime aile Bedingungen, die die
fremden Kapitalisten stellen, annimmt. Nur, je fruher das
Geld! Weil die Anleihe eigentlich die einzige Rettung ist fiir
das gegenwartige grofiserbische Regime.

Die famosen Bedingungen fiir die geplante groBe eng-
lische Anleihe von 50 Millionen Pfund-Sterling — 13^ Mil-
Harden Dinar — sind schon allbekannt. Wir werden sie' hier
nur gelegentlich in Kurzem anfiihren.

Yon 50 Millionen Pfund gehen gleich 8 Millionen an den
Emissionskurs, Bankiersprozente und Vermittlungsprovisionen;
ca. 6 Milliarden Dinar (d. h., eine Halfte der Anleihe) miissen
ftir den Eisenbahnbau, fiir den das Material ausschlie/ilich in

England gekauft sein wird, verwendet werden; der Bau der
Eisenbahnen wird den Englandern iibergeben sein; aus dem
Rest der Anleihe, soil die Kriegsanleihe von 1914 an England,
in der Summe von 4 Millionen Pfund ausgezahlt (konvertiert)
werden; man soli auch die Blairanleihe von 9 Millionen Pfund
konvertieren, mithin eine Entschâdigung, ftir die noch nicht
angenommene Summe gezahlt werden; 1 Million Pfund wirft
man ftir die Wâhrungsstabilisation auf die fremden Borsen.
Das heiBt, die Regierung bekommt in allem 11 Millionen und
das Volk wird den Zins und Annuitaten fiir 50 Millionen Pfund
zahlen miissen; das wird jâhrlich 1 Milliarde Dinar betragen.
Wir wissen, daB die politischen Bedingungen, die das Regime
angenommen hat, noch schwerere sind: Sanktionierung der
Nettuno-Konventionen und Stellung der jugoslawischen Armee

zur Verfiigung des anglo-franzôsischen Imperialismus, fiir
dessen Ziele im nahen und weiteren Orient, in erster Reihe aber
gegen Sowjetrufiland.

Aber das Regime hat diese Anleihe noch nicht realisieren
konnen. Warum? Weil sich die unterdriickten kroatischen
und »jenseitigen« Massen gegen das Regime erhoben und er-

klarten, die Anleihe nicht anzuerkennen. Vor dieser Ent-
schlossenheit sahen die englischen Bankiers und Imperialisten
ein, dafi ihr Geld nicht sicher placiert sei und streben nach
der Stillegung der finanziellen Beziehungen in Jugoslawien.

Unterdessen eilten sich die Belgrader Machthaber, denen
der Boden vor dem Volkszorn zu heiB wird und deren Kassen
leer sind, irgendwo und irgendwie, wenn auch vorlâufig, das
Geld zu suchen und haben das Land zur Auktion gestellt. Sie
haben in Schweden eine Anleihe in der Hohe von 22 Millionen
Dollars — 1.230 Mill. Dinar — abgeschlossen. Davon bekommt
man nach dem Abzug vom Emissionskurs 19,800.000 Dollar,
oder 1,100 Millionen Dinar, im Laufe von 16 Monaten. Die
Anleihe soil vorwiegend fiir die Tilgung des gegenwârtigen
Budgetdefizits angewendet werden. Ftir diese Anleihe, die fiir
einige Monate den finanziellen Sturz verschieben soil, haben
die Belgrader Machthaber dem schwedischen Konsortium STAB
das Ziindholzmonopol iibergeben, indem sie ihm dazu das Recht
der zollfreien Ausfuhr der Zlindholzer einraumen; indem sie
ihm als Garantie fiir die Annuitàtenzahlungen auch die ganzen
Staatseinnahmen zur Verfiigung stellen. Der Preis der Zund-
hôlzchen erhôht sich gleich um 1 Dinar; dem STAB laBt man

aufierdem das Recht, den Preis eventuell noch zu erhôhen.
Nach dieser Monopolanleihe Atem holend, hat sich das

Regime an die Arbeit gestellt, mit alien Mitteln die kroatische
und »jenseitige« Bewegung zu stiirzen. Der Kônig selbst, dieser
Hauptfaktor des gegenwârtigen hegemonistischen, grofiserbi-
schen Regimes, hat sich nach Paris begeben, um von der fran-
zôsischen Regierung die Hilfe zur Lôsung der Staatskrisis zu

Gunsten der grofiserbischen Hegemonie und zur AbschlieBung
der Anleihe zu erbitten. Innen im Lande arbeiten die groB-
serbischen Parteien auf zweierlei Fronten. Auf einer Seite die
Radikalen, um tiber den ParteiausschuB und liber die Ver-
fassungsrevision zu sprechen und die Kampfstimmung der kro-
atischen und jenseitigen Massen abzustumpfen, in der Wirk-
lichkeit wollen sie aber vollstândig die Griinde auf denen die
Vidovdan-Verfassung beruht, d. h., die grofiserbische Hege-
monie behalten. Das Regierungsblatt »Samouprava« selbst
operiert jetzt mit dem Manôver der Verfassungsrevision.
Andererseits versuchen die Hofkreise durch Dr. Nedeljko-
witsch, die Kroaten einzuischtichtern, indem sie die Frage der
Amputation Kroatiens und Grtindung von zwei selbstandigen
Staaten aufwerfen.

Was sollen in dieser Situation die kroatischen und »jen-
seitigen« Volksmassen tun? So, wie Dr. Trumbiitisch und
Raditschsohn nach Paris gehen und von franzôsischen Im-
perialisten oder Poincaré Hilfe verlangen. Der junge Wlatko
Raditsch schrieb in seiner Pariser Korrespondenz (im »Na-
rodni Wak), daB Frankreich in Jugoslawien »einen Staat und
eine Armee« sehen will, weil Frankreich eine Million jugo-
slawischer Bajonette benotige, um sich gegen Deutschland und
Italien, aber in erster Reihe gegen Sowjetrufiland zu schiitzen.
Junger Raditsch. DemgemaB muB schon jedem von uns klar
sein, daB Frankreich und England uns als ihre Sklaven be-
trachten und im ersten beliebigen Moment uns als Kanonen-
futter gebrauchen werden.

Dies muB dem kroatischen und »jenseitigen« Volke klar
werden. Und jetzt darf man nicht an der Befreiung des kro-
atischen und »jenseitigen« Volkes so arbeiten, wie es Trum-
bitsch, Pribitschewitsch und der junge Raditsch selbst tun.
Auf die Drohung, d. h. die Manôver des Dr. Nedeljkowitsch
und der Hofkreise mit der Abspaltung Kroatiens, soli man mit
der Aktion fiir das selbstandige, freie und unabhangige Kroatien
antworten. Den Radikalen von dem Hauptausschusse soli
man es nach ihrem Belieben iiberlassen, die Verfassungsrevi-
sion zu Hause in Serbien durchzufiihren. Aber vor allem soli
man aile Krafte konzentrieren, um die Anleihe und das
finanzielle Leben dem Regime unmôglich zu machen.

Die Frage muB offen und klar gestellt werden. Der
finanzielle Sturz des gegenwârtigen Regimes macht den Weg
zur Befreiung der unterdriickten Nationen frei. Deshalb mufl
man mit alien Mitteln an der Beschleunigung des finanziellen
Sturzes des Regimes arbeiten. Kein Heller Steuer, kein Heller
fiir die Anleihezahlungen, kein Heller fiir die Armee und
Gendarmerie, keinen Mann mehr fiir die Armee, — soil die
Antwort an die Belgrader Machthaber sein.

Die Belgrader Machthaber sollen sich nicht um die
Zukunft kiimmern! Wenn die kroatische, mazedonische, al-
banische, montenegrinische, islowenisehe und andere Nationen
Jugoslawiens ihre voile Freiheit bekommen, bekommt diese,
zusammen mit ihnen, auch das serbische Volk. Und dann, als
freie und gleichberechtigte Volker, werden wir uns briiderlich
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und leicht verstandigen kônnen — auch ohne grofiserbische
Kapitalisten, ohne grofiserbische Monarchie, ohne Militaristen
und all diese »Jugoslawen«, die heute durch ihre versôhn-
lerische Politik und Politik der »Staatskonsolidierung« in
Wirklichkeit das Regime unterstutzen und ftir unterdriickte
Nationen objektiv dieselben Feinde wie ;jene aus Belgrad sind.

N. Matijevic

Von Worten zur Tat!
i.

Belgrad, Ende Oktober
In einer immer entseheidenderer Form wird den unter-

druckten Nationen Jugoslawiens die Frage gestellt, auf
welchem Wege die nationale und politische Freiheit zu er-

kampfen sei, wie die Unterdriicker zu stiirzen wàren, und wer

der Trager dieses Befreiungskampfes sein nullité.
Auf eine so gestellte Frage folgt eine bestimmte, kon-

krete Antwort: die unterdrtickten und unterjochten Nationen
Jugoslawiens haben auf dem Wege zu ihrer Befreiung nur

einen einzigen Weg zu wàhlen: den Weg des energischen,
organisierten Massenkampfes der Bauern und des stâdtischen
Proletariats.

Auf das Regime der Ausbeutung und der Morde, auf die
bJutigen und riicksichtslosen Gewalttaten, auf die unbe-
schrànkte ôkonoinische Ausbeutung gibt es keine andere Ant-
wort -— als den Massenkampf aller Unterdrûckten. Diese
klaren, in kiirzesten Ziigen skizzierten Gedanken brauchen
keine bistorische Bekrâftigung, weil die Geschiclite der Bal-
kanvôlker auch in allerletzter Zeit genug lehrreich ist, um die
Wahrheit des Bekaupteten zu beweisen. In der Epoche des
modernen Eapitalismus und Imperialismus tragen auch die
national-revolutionàren Bewegungen klassenbewubte revolutio-
n'àre Merkmale, weil die arbeitenden Klassen eine entscheidende
Rolle in diesem ganzen Prozesse inne haben.

II.
Welche Resultate hat die Politik der Fukrung der

Bàuerlich-Demokratischen Koalition (S. D. K. — Selj.-Dem.
Koal.) nach dem Boykott des Belgrader Parlamentes und den
aubenparlamentarischen Kampfen gegen das Regime der grob-
serbischen Hegemonie gezeitigt?

Nach viermonatigem Abbruch der Beziehungen mit den
Belgrader Machthabern, von welchen das Organ der Kroati-
schen Bauernpartei »Narodni val« vom 20. Oktober behauptet,
sie batten im Auftrage des Konigs unter -anderem auch die
Ermordung der Yertreter des kroatischen Yolkes im gemein-
samen Parlamente organisiert und durchgefiihrt, steht die
Bauerlich-Demokratische Koalition in Bezug auf Belgrad auf
demselben Standpunkte, auf dem sie stand, als sie nach Agram
iibersiedelte. In dieser ganzen Période ist die Stratégie und
Taktik der Ftihrung der S. D. Koalition in der Praxis durch
Ghandi's Theorie charakterisiert : passive Erwartung und Ge-
duld, Politik der Drohungen durch einzelne Erklarungen der
Fuhrer, und Aufpulverung der unzufriedenen Massen durch
neue Illusionen. Es ist bei all dem charakteristisch, dab die
Fiihrung der S. D. Koalition ihren Massen nicht gesagt hat:
1. wie sie sich die Losung der Staatskrise vorstellt, und 2. wie
die Plattform zur Losung dieser Krise ausschaut.

Dieses Stillschweigen und dieses bewubte und absicht-
liche Verschweigen der wesentlichsten Lebensfrage des kroati-
schen Volkes und der anderen unterdriickten Volker ist nicht,
wie wir schon gesagt haben, ein zufâlliges, sondern es ist der
Kurs der kroatischen Bauernpartei selhst unci jener der selb-
stândigen Demokratischen Partei. Die platonische Forderung
nach der Freiheit Kroatiens und der anderen unterdriickten
Provinzen ist eine leere und inhaltslose Phrase, wenn man

nicht den Weg zeigt, wie man Kroatien befreien kann, auf
welche Art und welchen Mitteln man die Gleichberechtigung
und Gleichheit erkampfen kann, ob der Ausweg eine fodera-
tive Republik oder eine militarische Monarchie ist. Es werden
eine ganze Reihe anderer sozialer und dkonomischer Fragen,
welche die agrar-bauerliche Struktur Jugoslawiens bertihren,
gestellt; aber von der Losung der Lebensfrage des kroatischen
Volkes — kein einziges Wort.

III.
Zuletzt wurde die lang angekiindigte Volksversammlung

der S. D. Koalition in Sissek abgehalten. Das kroatische, oder
besser gesagt das Pretsehanin »A;liba Julia«, sollte aber auch
nur ein Ventil der unzufriedenen Massen sein, das Barometer
ftir die Stimmung und mehr eine Schau der Krafte als ein
Memento fxir das Regime. Unzàhlige Tausende von Bauern
(zirka 40—50.000) kamen nach Sissek. Die S. D. Koalition
beherrscht die Massen, und die breiten Bauernmassen der
Pretschanins kamen, um das Wort ihrer Fuhrer zu horen. Die
Stimmung dieser Massen war antimonarchistisch, karnpfbereit
und entschlossen, deswegen waren die Reden von Macek, Pri-
bicevic und des verwundeten Pernac radikaler. Diesmal hat
man mit den gewohnten pazifistischen Phrasen aufgehort.
Unter dem Drucke der einheitlichen Stimmung mubten die
Fuhrer von der Notwendigkeit des Kampfes mit alien Mitteln,
»die uns zur Verfiigung stehen«..., sprechen, und hervor-
heben, wie umsonst sie (die Machthaber) auf die Bajonette
hoffen, nachdem das Bajonett eine tote Sache ist, wenn nicht
eine lebendige Hand da ist, die es halt. »Sie sollen aber
wissen, dafi sie die Bajonette in die Hcinde unserer Bruder und
unserer Sôhne geben mussen«.. sagte noch diesmal Doktor
Macek, der Nachfolger Stephan Radie'. Derselbe Macek hat
auch den Mut gehabt, die Rolle des Konigs zu erwàhnen, in-
dem er sagte: »Freunde, wir schauen, wir horen und wir
warten schon drei, vier Monate, wir sehen aber nicht, dap sich
der Kônig ruhre, und so scheint es mir, bleibt am Ende doch
nur das Volk«, und schlob mit folgenden Worten: »Und falls
von anderer Seite die Hilfe doch kommen sollte, wenn auch
etwas verspatet, so wird sie immer willkommen sein«... (sic!)

Pribicevic, sein Kollege und Vorsitzender der S. D. Koa-
lition, erwàhnte in seiner Rede, wie man auch andere Mittel
anwenden miibte, falls man mit gesetzlichen Mitteln nichts
erreicht..., weil die grofie Majoritdt, die sich Na,tion nennt,
die alteste Majestdt auf der Welt ist.

Mit dem Schwur, bis zum Ende zu gehen, bis sich das
Ideal der Freiheit verwirklicht, forderte dann Pribicevic in
seiner Rede die Bulgaren und aile Siidslawen auf, in einen
»freien Staatenverband« einzutreten — vielleicht in die Mo-
narchie der Karageorgevic! ... Dann aber rief er aus: »wenn

wir uns aile vereinigen, werden wir 18 Millionen zahlen«,
Italiener gibt es jedoch heute 42 Millionen, und weinend dar-
liber, dab das Regime es erlauben konnte, dab die Hegemonie
Jugoslawiens liber den Balkan an Rom iibergegangen sei,
trôstete sich Pribicevic und sagte: »Wenn nicht die kleine
Entente und Frankreich wàren, hàtrben wir nieraanden mit
uns«, weil aile Jugoslawien den Riieken gekehrt haben.

In diesen Linien haben sich die Reden der Trager der
Politik der S. D. Koalition bewegt. Der eine und der andere
verlangen von den Machthabern — und das ist allés — die
Beteiligung an der Macht durch »Gleichberechtigung und
Gleichheit« im Wege der eventuellen Wahlen ftir die Konsti-
tuante und durch Verfassun.gsrevision. Nicht mehr und nicht

weniger!
IV.

Eine solche Losung der Staatskrise und der nationalen
Frage bedeutet aber fiir die breiten arbeitenden Massen der
unterdriickten Volker — nichts. Ailes wlirde beim alten
bleiben, nur die Form wiirde einigermaben geàndert sein, und
nur die Bourgeoisien der unterdriickten Volker wlirden dar-
aus profitieren. '

Nur die Arbeiter und Bauern der unterdriickten Volker
Jugoslawiens, gemeinsam mit ihren serbischen Briidern, war-

den die Staatskrise lôsen kônnen. Von ihrer Kampfbereitschaft
und Entschlossenheit hàngt ihre Befreiung ab. Dies bedeutet,
auf der Unie des folgerichtigen Kampfes bis zum Siege fort-
zuschreiten. Dies bedeutet fiir Kroatien, zum Kurs von 1925
zuriickzukehren, zur republikanischen Politik, deren Erfolg
einzig durch die Uebernahme des Volksschicksales in Volks-
hânde, durch unverziigliche Bildung der Aktionskomitees in
den Fabriken und in den Dôrfern erreicht werden kann. Dies
bedeutet: intensivste Arbeit fiir die Bildung des national-revo-
lutiondren Blocks der unterdriickten Volker in Jugoslatvien,
zum Sturze der Monarchie.

Dies bedeutet den Kurs zur freien Fôderation aller
Balkanvôlker. Dimitrije Jovanovic

Der koniglich jugoslavische Ministerprâsident — ein Morder
Wenn die historisehen Ereignisse auch nicht wieder-

kehren, wie die Geschichtsschreiber behaupten. so kehren
doch in bestimmten historischen Epochen die politisehen
Methoden der Gewalthaber wieder. Die Methoden sind je nach
dem Kulturgrade der Gewalthaber verschieden. Sie ent-

isprechen ihren personlichen Neigungen und zeigen uns am

besten die Mittel, mit welchen sie sich an
(
der Macht zu erhal-

ten versuchen.
D.as erprobie Mittel der Erhaltung an der Macht ist

unter der Dynastie Karageorgevic, z. B. der bestellte Mord.
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Peter Karageorgevic, genannt der Grofie und der
Befreier, benutzte die Verschwôrung zur Ermordung seines
Konkurrenten Alexander Obrenovie. Nach der Ermordung
desselben besteigt er den blutigen Tliron als Erbe des
»grofien Ftihrers« Karageorg. Sein Solm und Nachfolger
Alexander tritt von frtih auf in die FuBstapfen des Va-
ters. Die Ermordung von Dimitrievic Apis sollte der Dy-
nastie ihren Thron sichern. Im Dezember 1916 begannen
die Verhandlungen zwischen Frankreieh und Oesterreich
liber den AbschluB eines Separatfriedens. Im Verlaufe dieser
Verhandlungen mit Frankreieh und England erhob, wie dies
Sixtus von Bourbon, Bruder der Exkaiserin Zita, in seinem
Buche »,L'offre de paix .séparé de l'Autriche« verzeichnet
hat, Oesterreich als grundlagende und absolute Bedingung,
dafi das Kônigreich Serbien in Zukunft a-lle Beziehungen mit
irgend einer Organisation, welche den Zerfall der Monarchie
zuim Ziel hâtte, b©sonder® mit der ».Narodna 0.dibrana« ab-
brechen miisse, und daB Serbien diese Organisationen mit
alien verfiigbaren Mittaln vernichten und jede politische
Aktion dersekben in Serbien, sei es auch auBerhalib seiner
Grenzen, verhindern miisse. Dazu sollte sich Serbien unter

Biirgschaft der Ententemâchte verpflichten.
In falscher Beurteilung der militàrischen Lage besaB

die serbische Regierung nicht den richtigen Glauiben an den
Endsieg der Verbiindeten und griff deswegen die Idee des
Separatfriedens auf, der die territoriale Integritat Serbiens
wahren sollte. Deswegen beeilte sich die Regierung i m vor-

a u s ailes auszufiihren, was Oesterreich als conditio sine qua
non gestellt hatte.

Um das Erbe der Karageorgevic zu retten waren im
Juni 1917 in Saloniki 13 Personen (vorwiegend hohere Offi-
ziere) verurteilt worden. Sieben von ihnen zum Tode, die
anderen zu langjâhrigen Zuchthausstral'en. Der damalige
Stellver.tre.ter des Ministers des Aeufieren in Korfu, Stoyan
Prodic, schrieb in einer Replilc an Mr. Seton Watson (»The
New Europe«, vom 26. Juli 1918) unter anderem folgende
Zeilen: »Es bestelit ein geschriebenes Dokument, da,s als soi-
ches jede Begnadigung Dimitrievic aus.scblieBt«, und in
seinem »Radikal« (Seite 294 ex 1922), »Wie bekannt 1st, hat
Dimitrevic eine Erklârung vor dem Saloniker Gerichte unter-
schrieben, worin er sagt, daB er derjenige gewesen, der das
Attentat in Sarajevo organisierte«.

Ljuba Jovanovic, der damalige Minister des Inneren
und Vertrauensmann der Krone, wuBte liber die Unschuld
der Angeklagten, lehnta aber im Auftrage des damaligen
Regenten Alexander jede Begnadigung ab. Am 26. Juni wur-
den in Saloniki Dragutin Dimitrievic Apis, Ljuba Vulovic
und Rada Maloibabic erschossen, unter dem Vorwande, daB
ihr Tod aus hôheren Grlinden fiir Serbien notwendig sei.

Unterdessen kam es nicht zur Unterzeichnung des
Separatfriedens mit Oesterreich. Als man glauibte, daB ailes
fertig sei, brach Clemenceau unerwartet die Verhand-
lungen .ab.

Als die Tàtigkeit Stephan Radie dem Hofregime im
Staate SHiS gefâhrlich zu werden drohte, griff der Hof zum

erprobten Mittel und bestellte durch seine Vertrauansmânner
die Ermordung der kroatischen Abgeordneten. Die Rolle
Ljuba Jovanovic und Stojan Prodic aus dem Saloniker Pro-
zeB ubernahmen diesmal Velja Vukitschevic und Vlada
Andric, beide erprobte Hofleute, der eine Ministerprâsident,
der zweite Minister fur Agrarreform.

Die Agramer »Novo.sti« vom 22. .September 1928, braeli-
te einen Brief des Belgrader Journalisten Pantelija Jovovic,
welchen dieser am 9. Juni, also elf Tage vor der Er.mor-
dung in der Nationalversammlung dem damaligen Minister-
prâsidenten Velja Vukitschevic geschrieben hatte. In diesem
Briafe schreibt Jovovic an Vukitschevic, daB seine »Narodna
Tribuna« die Politik von Vukitschevic unterstiitzen werde,
Solange ihm dessen Unterstiitzung gewahri bliebe. Was aber
den Auftrag betriff.t, der ihm durch .seinen Mitarbeiter Risto-
vie im Namen Vukitschevic' und der Regierung Minister Dr.
Vlada Andric erteilt hatte, daB er die ideologische Schreib-

wei.se aufgeben solde, und dafi er offen den Kopf von Stephan
Radie und Svetôzar Pribitschevic als Feinde des Staates und
der nationalen Einheit fordern miisse, woftir seine Unter-
stutzung erhoht werden wiirde, .so dafi die »Narodna Tribuna«
zweimal wochentlich erscheinen kônne, antwortete Jovovic,
daB er darauf nicht eingehen kônne, wenn auch infolge der
Einstellung der Unterstiitzung seine Zeitnng nicht erscheinen
sollte.

In der Tat begann schon damais ein neues Organ Vuki-
tschevic' ».Jedinstvo«, zu erscheinen, unter der Redaktion von

Ristovic und Salkovic, welche nach den Intention en der Re-
gierung und im Auftrage des Ministers Vlada Andric, offen
den Kopf von Stephan Radie und seiner Genossen forderte.

Als Vollstrecker der hôfischen Politik kam winder ^
Punisa Racic, der schon einmal als Kronzeuge im Saloniker *'

ProzeB faisch ausgesagt hatte, dafi die Angeklagten ein
Attentat auf den Regenten und ihn auch dazu angest iftel
hâtten.

Das Militàrgericht verurteilte damais im Auftrage des
Hofes, im Sinne der Anklage, die Angeklagten. Jetzt voll-
streckte aber Punisa Racic selbsi das Todesurteil gegen die
Fiihrer des kroatischen Volkes.

Panteljia Jovovic anerkannte in der Belgrader »Poli-
tika« vom 24. September 1928 diesen Brief als seinen eigenen.
Dasseibe bestàtigte er vor dem Untersuchungsrichter Milu-
tinovic. Wir hôrten bis jetzt nicht, dafi der Untersuchungs-
richter Milutinovic die Minister Velja Vukitschevic und
Vlada Andric, wegen Aufforderung zum Morde, verhaften
liefi. Er wird dies auch sicher nicht tun. Es 1st fiir jedes
Kind klar, dafi Velja Vukitschevic ein Spielzeug in den Hàn-
den der Hofkamarilla, dafi er

'

nur ein alter ego des Kônigs
Alexander und seines Ilofmarschalls Jankovic 1st. Niemand
zw.eifelt daran, dafi er nicht von .sich ans an die gewaltsame
Entfernung der kroatischen Fiihrer denken konnte, wenn er

nicht dazu die Zustimmung der mafigebenden Faktoren ge-
habt hâtte. Das sieht man aus seinen ununterbroohenen Kon-
ferenzen mit dem Hofmarschall Jankovic. Das wufite auch
der ermordete Stephan Radie. So.bald er .sich zu Hause, in
Agram, .frei fuhlte, erho.b er vor dem Zagreber Unter-
suchungsrichter die Anklage, in welcher er als Besteller und
Anst.if.ter des Massakers in der Belgrader Nationalversamm-
lung den Hofmarschall Dragomir Jankovic beschuldigte.
Stefan Radie konnte ruhig auch den "Konig Alexander er-

wâhnen, denn wer ware wohl dieser Hofmarschall, wenn ^
nicht der personliche Exponent des Kôni.gs und der Dynastie?

DaB die Ermordung der kroatischen Abgeordneten be-
'Stellt war, die Môrder zur Tat- gedungen wurden, sieht man

am beaten daraus, daB die offiziellen Krei.se ihre iSympathien
fur die Verhafteten nicht verhehlen. Der Burgermeister von

Belgrad und demokratische Parteifuhrer, Minister Kosta
Kumanudi fiihrt eine Deputation nach der anderen in das
Gefângnis, um dort den verhafteten Jovanovic Lune zu be-
griiBen. Auf dieselbe Weise ehren die Radikalen ihren
Parteigenossen Toma Popovic. In Oiffizierskreisen werden
Beit rage fur die Familie von Punisa Racic gesammelt. Die
radikalsten Anhânger der Radikalen schenken ihren neu-

geborenen mânnlichen Kindern den Namen des iMôrders.
Dieser Tage feiert der siegreiclie Imperialismus der

groBserbischen Hegemonisten eine wahnwitzige Feier der
zehnjâhrigen Ausbeutung und Unterdruokung. An dieser
Feier nehmen aile btirgeriiehen Parteien teil und wetteifern
aile reaktionâren Kreise. Zu ihr werden aus alien Gauen des
Landes die gekauften Besucher getrieben, um vor den aus-

wârtigen Delegationen die vollbrachte Assimilierung und
Befriedung zu dokumentieren. Auf diese Feier miissen die
unterdruekten Vôlker Jugoslaviens mit verstârktem Kampf
fiir ihre Ideale, fiir Republ ik und Fôderation
antworten.

Die Erkenntnis der Mittel mit denen die Dynastie die
Knechtschaft der Vôlker aufrecbt erha.lt, wird deren Kampf
erleiebtern und ihren Sieg beschleunigen .

Kresimir Ivacic

Das Regime der Xonsolidierung in Griechenland
Eines der Hâupter der Faktoren ist gestorben. Mit Ge-

lierai Tsiroyannis ist ein Mann dahingegangen, dessen Ener-
gie eine Garantie gegen die monarchistische Offensive zur Zeit
des juste milieu-Kabinettes gewesen. Sein politisches Pro-
gramm ist nun anders, als er vieleicht glaubte, exekutiert
worden. Die Faktoren haben gesiegt in der bizarren Form
einer parlamentarischen Diktatur und verfâlschte Wahlen
haben wahr gemaeht, was die Fiihrer des griechischen Veni-
zelismus immer gefordert hatten: Ruhe ,i.m Innern und eine
kiihne Geste nach aufien. Nun, mit der kiihnen Geste v.Tar

es nicht weit her. Intervenierende Rechtsanwâlte werden ver-

haftet und deportiert, streikende Matrosen werden ihres Koali-
tionsrechtes beraubt, ungliickliche Bauern zu Tode gemartert.

Bauernaufstânde sind an der Tagesordnung. Es sind
nicht Bulgarophone, es sind nicht Auslander, nicht Fremd-
sprachige. Grieohische Bauern .sind es diesmal, die isich in
Lewadia erhoben haben und die Gendarmerie davonjagten.
Erst dem Militâr gelang es, die Bauern niederzuschlagen und
den sqhon beschlagnahmten Boden wieder der Toten Hand zu

iibermitteln. Trotz alledem, das Land kommt nicht, zur Ruhe,
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der Kampf um den Brot- urid Milclipreis kommt nicht zum

Scliweigen. Unter den Eisenbalinern beginnt eine mâchtige
link'e Bewegung einzusetzen und die Fliichtlinge, gotausolit
und wieder getâuscht, werden vertrostet durch den Bau von

Notstandsbaracken und die VerheiBung besserer Unterstiitzung.
Hart an der albanischen Grenze haben wieder Banden-

kampfe eingesetzt. 1st es Freund Zogu, der seine nationalen
Anspriiche als Konig der Albaner geltend macht, oder ist es

die wirtschaftliche Lage, welche die Bauern des Epirus gegen
den bestehenden Zustand mobilisiert, wer kann es feststellen ?
Vielleieht wirken beide Tatsachen zusammen, vielleicht sind
die Bandenkampfe das erste Aufflammen einer stârkeren Be-
wegung, der Beginn einer breiten Massenaktion gegen die
immer unhaltbarer werdende Lage, gegen das Regime der
Konsolidierung der Plutokratie. Mag man neue Bahnen
bauen wollen, mag man die Kolonisation auf breiterer Grund-
lage vorbereiten, aile Mdglichkeiten einer Besserung scheitern
daran, dab die inabgebenden Elemente der griechischen Ver-
waltung an den bestehenden Uebelstânden interessiert sind.

Wie schlimm es mit den Kolonisten steht geht daraus
hervor, dab die Hiitten in Pireus tiberschwemmt wurden, ohne
dab rechtzeitig fiir Ersatz gesorgt' wurde. Die iibelsten Be-
amten, die wegen Unfahigkeit oder wegen all zu grober Fahig-
keit den griechischen Staat zu schâdigen, abgebaut wurden,
bringt man in der autonomen Verwaltung ftir die Fliichtlings-
lursorge unter.

»Anspruchsvoll, anmabend und ungebildet«, so charak-
terisierte man im Par lamente diese Stiitzen der Gesellschaft.
Die Rechtfertigungsversuche Venizelos waren durchaus un-

glticklich. Mochte er die mabgebenden Manner loben wie er

v.ollte, er verschlimmerte nur den Zustand, indem er ihn zu

decken suchte. Dab einige Abgeordnete noch dariiber hinaus
in »cretinhaftem Cynismus« vor der Gendarmerie ihre Yer-
ehrung bezeugten, spricht fiir den Tiefstand unseres parla-
mentarischen Lebens. Wer noch eines weiteren Beweises be-
diirfen sollte, den verweise man auf die Tatsache, dab noch
heute die Verordnung des parlamentarischen Diktators auf
Wiederh'erstellung der Mehrheitswahl nicht parlamentarisch
erledigt wurde. Das Parlament bestelit also auf Grund eines
noch nicht beschlossenen Gesetzes. De jure — aber wer fragt
darnach — ist noch immer das sicherlich demokratischere Pro-
.porzionalwahlrechit Gesetz. Man hatie in der Eile eben keine
Zeit, die nachtragliche Genehmigung fiir den verhiillten Staats-
streich einzuholen.

Der Abbau des Proporzes bedeutet eine Verarmung
unseres dffentlichen Lebens. Wer biirgt den Siegern von heute
dafiir, dab nicht eines Tages der Venizelismus in die Minder-
heit gedràngt, einfach von der Bildflache verschwinden wiirde,
weil die Mehrheitswahl selbst die Vertretung grober Minder-
heiten verhindert.

Nun, Venizelos hat keine Sorgen! 1st doch in der Tat
seine Macht unabhângig von parlamentarischen Kombinationen
oder vom Zufallsspiele der demokratischen Wahlen. Er hat
auf festere Grundlagen gebaut — auf die Waffen der Faktoren,
auf die ungeschriebene, umso wirksamere Verfassung. Eine
aktive Minderheit halt lieute die Macht in Hânden. Die »3. Per-
sonen« P. Struves haben sich in den Vordergrund gedràngt

und regieren von Gnaden der allmachtigen Plutokratie. Die
»3. Personen« als Mitesser des Mehrwertes, als Mitesser des
Arbeitslohnes, die Géndarmen, Polizisten, offiziellen und halb-
amtlichen Banditen, die Prebkanaillen, gefiittert aus iibervollen
»Reptilienfonds«, sie aile drângen sich an die Schiissel, sie allé
hindern das Aufbliihen der griechischen Wirtschaft, sie allé
sind die Trâger des Systems der »nationalen Diktatur«.

Schritt um Schritt haben sie an Boden gewonnen. Sit'
sind es, die dem dffentlichen Leben ihren Stempel aufdriicken.
Die »Carpetbaggers«, die keine andere Qualifikation aufweisen,
als dab sie einer der venizelistischen Fraktionen angehoren,
machen sich breit; wie ihre amerikanischen ideologischen Vor-
ibilder haben sie keine andere iSorge, als Aemter zu erraffen,
Beute zu gewinnen, schnell reich zu werden, um eben so rasch
Vierschwinden zu konnen, wenn die Ungunst der Verhâltnisse
eine Aenderung des Systems erzwingen sollte. Diese Manner
sind bar jeglichen nationalen Empfindens. Noch fiihren sie
hohe Worte im Munde iiber Althellas Wiedergeburt, iiber die
ouropaische Sendung des griechischen Geistes. Praktisch sind
sie viel nàher den ubelsten Traditionen des Byzantinismus, nur
dab diese politischen Eunuchen nicht dem nationalen Kaiser
von Gottes Gnaden, sondern der Londoner und Pariser Borse
ihre Ehrfurcht bezeugen.

Aber in den Reihen des Venizelismus beginnt der Ver-
fall. Die demokratischen, kleinbiirgerlichen Elemente, haben
keine Lust mehr als Schlachtopfer fremder Ambitionen zu

fallen. Die »Republikanische Union« Papanastassius, steht im
Begriffe gegen Vater Venizelos vorzustoben. Die Unzufrieden-
heit breiter Bauernmassen stârkt die- Fronde gegen den all-
machtigen Despoten. Mag man noch einmal durch billige
Kredite, durch Verheibung staatlicher Zuschusse ftir die not-
leidende Landwirtschaft den Sturm beschworen; letzten Endes
tritt der Gegensatz zwischen den Bauernmassen und den Pluto-
kraten immer schârfer in Erscheinung. Das Kabinett der
Nationalzaranisten in Rumanien, so wenig dasselbe mit einer
wirklichen Bauernregierung zu schaffen haben mag, hat das
Selbstbewubtsein breiter Massen gestârkt. Die Bauern hôren
auf, sich blob als Objekte einer sauberen Schacherpolitik zu

fiihlen, sie beginnen selbst als personae actis auf die ôffentliche
Biihne zu steigen, sie fordern Einflub auf ihr Schicksal.

So schwindet allmâhlich der Boden unter den Fiiben des
venizelistischen Regimes. Wird der Brotpreis zu lioch er-

rechnet, lehnen sich die Arbeiter auf. Sieht sich die Kaufmann-
schaft beeintraehtigt, meutern die Iiandwerker, die Backer und
aile anderen kleinbiirgerlichen Gruppen.

Die Lage ist ernst. Was immer die parlamentarische
Diktatur unternimmt, sie wird entweder die arbeitenden Massen
zur Verzweiflung treiben, oder selbst die festesten Stiitzen des
Regimes untergraben. Die Situation ist so unstabil, wie nur

je. Mag man zur Beruhigung fremder Glàubiger noch in
volltonenden Worten fiber die vollbrachte Aufbauarbeit, iiber
die nationalen Erfolge des Venizelismus faseln, am Ende ist
dieses System doch schon der Gegenstand des Hasses und des
Abscheus breiter Massen, ist der plutokratische Terror der
parlamentarischen Diktatur vom Tode gezeichnet. Der Venize-
lismus zeigt das hypokratische Gesicht.

Melingos

Ein halbes Jahrhundert Knechtschaft der Dobrudscha
Die rumanische Oligarchie macht fieberhafte Vorbe-

reitungen. Mit grobem Làrm bereitet sie den feierlichen Aufzug
fiir den 28. Oktober vor: den fiinfzigsten Jahrestag der Be-
setzung der Dobrudscha — richtiger: den fiinfzigsten Jahres-
tag der Besetzung der Norddobrudscha und der fiinfzehnte
Jahrestag der Knechtung der Siiddobrudscha.

Man wird zur Ausfiihrung des langen Programmes —

das Ergebnis dreimonatiger Arbeit vieler Dutzende von Kom-
missionen und besonderer Komitees — 50 Millionen Lei aus-

geben — ein Programm, welches feierliche Messen, Paraden,
einen allegorischen historischen Festzug, Erinnerungsmedail-
len, eine wissenschaftliche (?!) Monographie liber die Do-
brudscha von Professor Bratescu, die Legung des ersten
Steines zum kommenden sKulturpalast der Dobrudscha«, das
Symbol der oligarchischen Tyrannen usw. usw. vorsieht.

Pferderennen der rumânischen Aristokratie werden dem
glanzenden Festzug folgen, welcher von der in vollen Tonen
»Triasca Romania Mare!« rufenden Polizei, Gendarmerie und
der Siguranza begleitet sein Wird. Man wird Banquette ver-

anstalten; von den hohen Beamten der korrumpierten Ver-
waltung werden zu Ehren der in dieseu funfzig Jahren ge-
leisteten »Kulturarbeit« feierliche Reden gehalten werden; der
Prâsident des Rates V. Bratiano wird in Gegenwart der

koniglichen Familie, der Regentschaft usw., das Wort nehmeil,
Dieser ganze Aufzug wird sich in der Hauptstadt der Do-
brudscha ■— der reizenden Stadt Constanza abspielen.

Man wird in der ganzen Dobrudscha feiern, doch wird
das Programm gewib nicht iiberall so festlich sein.

In der Siiddobrudscha besonders Avird man barbarische
Umziige der bewaffneten kuzovalachischen Banden veran-

stalten.
Die schwere Sklavenketten tragende BevoIkerung der

Dobrudscha wird vor diesem, von den rumânischen Boyaren
zynisch in Szene gesetzten Pomp vor Emporung die Fâuste
ballen.

Die nationalen Feste folgen einander in Rumanien:
gestern in Bessarabien, heute in der Dobrudscha, morgen in
Transylvanien, der Bukovina, dem Banat. Die rumanische
nationalistische Oligarchie bemiiht sich mit Ausdauer, die Auf-
merksamkeit der eine quasi feudale Knechtschaft erduldenden
Volksmassen gerade in dem Augenblicke abzulenken, wo sie
politische Rechte und Boden verlangen. Sie will die rumâ-
nischen Arbeiter und Bauern von ihren Kâmpfen auf mensch-
liclie Lebenshaltung und Koalitionsrecht ablenken indem sie in
ihnen chauvinistiscbe Gefiihle erweckt, um die Sklavenketten
der sechs Millionen, den verschiedenen nationalen Minoritâten
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angehôrenden Untertanen »Grob Rumâniens« exiger Schmieden
zu konnen.

Rumanien ist nach dem zaristischen Rubland das klas-
sische Land antisemitiseher Pogrome. Die machtige Familie
Bratiano machte Rumanien zu einem ungeheuren Gefângnis
Dutzender unterdriickter nationaler Minoritâten dieses Landes.
Nach dem Massaker der Bessarabier von Tatar-Bunar, organi-
sierte die rumanische Oligarchie Feste in Bessarabien. Nach den
Massakers der Dobrudschaner von Staro Selo und Kotschina,
kommen die Feste in der Dobrudscha,. Die Pogrome von Oradea
Mare und Klausenburg sind bedeutungsvolle Yorzeichen: sie
zeigen, dab man auch in diesen Gegenden bald Feste vorbe-
reitet. Die Pogrome sind die bevorzugten Mittel der ru-

mànischen Oligarchie fiir die Entnationalisierung der besetzten
Gebiete. Sie bilden einen Teil ihres wirtschaftlichen, politischen,
kulturellen und nationalen Unterdriickungsprogramm es gegen-
tiber den nationalen Minoritâten. Und ein solches schamloses
Regime wird vom Vôlkerbund stillschweigend untersttitzt.

Aile imperialistischen Grobmâchte leihen der rurnani-
schen Oligarchie, diesem eigenartigen »Gendar,m« des zivili-
isierten Europa an den Pforten des »barharischen« Ostens,
ihre voile Unterstiitzung. . . Anderhfalls ware ein auf so

gebrechliehen Fiissen stehender Staat wie »Gro IFRumânien«,
dieses Land eines nationalen Konglomerats und wirtschaft-
licher Rucksohrittlichkeit seit langem von der starken revo-

Jutionâren Welle der beiden wesentliebsten Faktoren: der
nationalen- und der Bauernfrage weggefeg.t worden.

Die Kâmpfe vor funfzig Jahren zwischen dem zaristi-
schen Rubland und den anderen imperialistischen Mâchten
brachten unter anderem die Besetzung der Dobrudscha durch
Rumanien. Der Berliner Vertrag von 1878 setzte an die
Stelle der Tyrannei des Sultans in der Dobrudscha die
Tyrannei der rumânischen Boyaren. Im Jahre 1913 besetzte
Rumanien die Siiddobrudscha. So wurde das ganze Land in
vollstandige Skiaverei gelegt. Heute ist es gezwungen, mit
den Bajonetten der Gendarmen den ftinfzigsten Jahrestag der
eigenen Knechtung zu feiern.

Was ist die Bilanz der rumânischen Herrsehaft in der
Dobrudscha?

Allein in den .letzten zehn "Jahren wurden mehr als
50.000 Dobrudschaner aus ihrem Lande vertrieben. Es ist
wahr, dab es an einer offiziellen Statistik mangelt, doch
wlirde eine gewissenhafte Enquete zeigen, dab wâhrend die-
ser 50 Jahre die Za-hl der aus ihrem Lande vertriebenen
Dobrudschaner die ungeheure Ziffer von "200.000 iibersteigt.

Was sind die Resultat'e der Ivolonisation der Doibrud-
scha durch die Rumânen? Die Zahl der letzteren ist unver-

gleiehldch niedriger als die der dobrudschaner Emigranten.
Die rumanische Oligarchie kann sich nicht gratulieren den
ethnographischen Charakter der Dobrudscha geandert zu

haben. Gerade aus diesem Grunde batte man wâhrend dieser
letzten Jahre die Kolonisation der Dobrudscha verstârkt.
Schon sind mehr als 20.000, aus Griechisch-Mazedonien ge-
kommene, Kuzovalachen angesiedelt. Ihre Zahl steigt unauf-
hôrlich. Man lieb den Boden und das Gut der Dobrudschaner
zu ihrer Verfiigung. Uim die Lage dieser unglucklichen
Gegend zu beleuchten gentigt es die letzten rumânischen
Blatter aufzuschlagen. So schreibt der »Adeverul«. vom

13. Okitober: »Die Zwischenfalle zwischen den angesiedelten
Kuzovalachen und den Dobrudschanern horen nicht auf. Wir
erhielten die Kopie einer von der Stadtverwaltung und einer
groben Zahl Burger aus dem Dorfe Garvun, Bezirk Silistra,
unterzeichneten, an den Prâfekten gerichteten Bittschrift. In
dieser Bittschrift -beklagt sich die ansassige, einheimische
Bevolkerung liber die tagliehen Mibhandlungen durch die
Kuzovalachen, welche derselben ihr Gut rauben, ihre Frauen
und Tochter schanden. Auf die Beschwerden der Beteiligten
antwortet man: »Wenn es Euch nicht pabt, so geht fort, fllich-
tefc nach Bulgarien.« Das Organ des Arbeiter- und Bauern-
blocks, die Zeitung »Inainte« vom 30. tSeptemiber schreibt:
»Banden, von den in der Dobrudscha angesiedelten Kuzo-
valachen, durchstreifen die Dôrfer, nehmen Lebensmittel und
das Vieh der ortsansassigen Bevolkerung mit sich, mibhan-
deln die letztere, besetzen ,mit Gewalf die Hâuser, schanden
die Frauen. Diese Nachrichten sind, obwohl schier unglaub-
lioh, .volldg richtig.«

Um die geistige Auffassung, der in der Dobroudscha
kolonisierten Rumânen zu zeigen, genligt es, die folgendo
Veroffentlichung zu zitieren, welche wir der Zeitung
»Dobrudja Juna« vom 27. September entnehmen: »Der Grob-
grundbesitzer und Oberst der Reserve Varodin itotete seinen
Chauffeur mit einem Revolver, weil der Letztere die Kiihn-
heit hatte, seinen Gehalt zu verlangen . . .«

Die Nachrichten welche uns am Vorabend der Feste
zukommen, sind noch furchterlicher. Banden greifen ganze
Dorfer an, verjagen die Bewohner, zwingen sie, ihre Heim-

statib zu verlassen, drohen ihnen mit Brandlegungen, schân-
den die Bauerinnen. Die Zahl der Auswanderer steigt von

neuem.

Fiir ihre Kolonisations- und Entnationalisierungspolitik
schuf die rumanische Oligarchie eine eigene Gesetzgebung.
Die Dobrudscha wird nicht nach den allgemeinen Gesetzen
des Landes, sondern nach Ausnahmsgesetzen geleitet. Der
dauernde Belagerungezusitiand wurde ausgerufen, Kriegs-
geriohtshbfe eingesetzt, Besclilagnahmungen, Froluidienste,
sind an der Tagesordnung, usw. usw. Politische Prozesse
werden in Massen angestrengt; viele hundert Burger der
Dobrudscha schmachten in den rumânischen Gefângnissen.
Ein eigenes Gesetz wurde geschaffen um 'die Btirger, ohne
jede Entschadigung, ihrer Goiter zu berauben. Dieses Gesetz
wird als eine Ungeheuerlichkeit in der Geschichite der Gesetz-
gebung bestehen bleiben.

Die dobrudschanischen Schulen und Kircben sind bei-
nahe ganz verschwunden. Yon 600 ibulgarischen Schulen, die
seinerzeit in der Suddobrudscha .bestanden, existieren heute,
nacli einer Erklârung des rumânischen Delegierten auf dem,
in Prag abgehaltenen Kongresse der Liga fur den Volker-
bund, nur 14. Die Minderheitsschulen werden als Privât-
schulen betrachtet; sie erfreuen sich nicht der Rechite der
offentlichen Staats- oder Stadtschulen.

Der poliitisohen und kulturellen Rechte beraubt, unter
eine wirtschaftliche Sklaverei gebeugt, ertragep die
Dobrudschaner den Schrecken der systematisch organisierten
Pogrome. Die Schlâchtereien von Staro-Selo, Schahinlar und
Kotschina — wo mehrere Hundert Bauern getotet, einige von
ihnen lebend verbrannt wurden, werden .als ein unwiderleg-
bares Dokument der Baribarei der rumânischen Oligarchie
ibestehen bleiben.

Das Bild der allgemeinen Lage in Rumânien, am Vox-
abend der groben Jubilâumsfeierlichkeiten, ist duster und
■traurig. Die Anstrengungen der Oligarchie,, die Resultate
ihrer halbhundertiâhrigen Tyrannei zu verfâlscben, werden
umsonst sein.

Die Dobrudschaner sind einer wirtschaftlichen und
nationalen Sklaverei unterworfen. Man verweigert ihnen eines
der geheiligtesten Rechte — dasjenige, in ihrem angestammten
nationalen Lande zu leben.

»Die Dobrudscha war und bleibt rumânisch«, ruft in
den Spalten der Zeitung »Adeverul«, vom 17. Oktober, der
geistige Inspirator der Kuzovalachenbanden, der Journalist
Batsaria, selbst Kuzovalache, als Antwort an die bulgarische
Presse, welche gegen den Terror in der Dobrudscha pro-
testierte.

In der Tat trat die bulgarische Presse aus ihrem
gewehnten Schweigen heraus, indem sie in der letzten Zeit
mehrere Ar.tikel gegen die neue Terrorwelle in der Dobrud-
scha brachte.

Das personliche Organ Liaptcheffs schreibt: »Der Ter-
ror in Mazedonien und der Dobrudscha, dauert an. Die Stim-
men der Geknechteten welche nach Freiheit rufen, werden
durch Gefângnis, durch Blut und Galgen erstickt. Der
Sohleier der dunkelsten Sklaverei wird durch die entschie-
dene Kraft des menschlichen Gewisisens zerissen werden. Wir
glauben, dab der Vôlkerbund die zivilisierte Bevolkerung der
Dobrudscha aus den Fângen des Todes retten wird.«

Jn der Tat ist es hôchste Zeit, dab das menschliche
Gewissen sein entscheidendes Wort ,

tiber die Verbrechen des
blutigen Zgovor spricht, welcher seine Hànde in das Blut
von mehr als 20.000 bulgarischen Biirgern getaucht hat.

Die Bevolkerung der Dobrudscha kann nicht die Hoff-
nungen des faschistischen Zgovor auf den Vôlkerbund teilen,
da sie weib, dab sie in dieser Hoffnung selbst heute das
Op fer ist.

Die Dobrudschaner ohne Unterschied der Religion und
Nationalifât wissen sehr wohl, dab ihr legendârer Woiwode
und .heibgeliebter Lehrer Dotscho Mikhailoff von einer Hand
getotet wurde, die von demselben Zgovor bewaffnet wurde.

Die Geschichte erteilt tragische Lehren. Die bulgari-
sche Reaktdon jedoch hat nichts zugelernt. Der letzte Poli-
tiker versteht heute, dab die dobrudschaner Frage nicht eine
ausschliebiich bulgarische Frage ist.

Die bulgarischen, tiirkischen, tartarischen und russi-
schen Dobrudschaner konnen heute keine andere Stutze
haben, als i-hren eigenen revolutionâren Kampf, unter der
Fahne der Dobrudschaner Revolutionâren Organisation
(D.R.O.), ein Kampf, welcher eine freie und unabhângige
Dobrudscha, als Mitglied einer freien Union der Balkan-
lânder — der Balkan-.Foderation — sichern wird.

Die von der rumânischen Oligarchie organisierten
Feste in der Dobrudscha spielen sich in einem sehr wichtigen
historischen Augenblicke ab.

Die Volksmassen der Dobrudscha mussen, wenn sie in
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emeter Weise die Tyrannenzeit analysieren, aus der Ver-
gangenheit ihre Lehren Ziehen, und sich fester den Beihen
der national-revolutionaren Front; des Balkans anschliehen.

Von neuem geben sich die europai schen Diplomaten in
den Balkanhauptstâdten ihr Stelldichein. Die Dobrudsehaner
miissen mit Aufmerksamkeit den Berechnungen und Planen
der Vertreter des Imperialismus und der Reaktion folgen.
General Le Rond, nach ihm Marschall Pilsudsky und noch

andere, bereiten neue Gemetzel auf dam Balkan vor. Jede
poli'tische Verwicklung, welehe ein neues Massenmorden
hervorrufen kann, rnul fiir die unterdriickten Balkanvolker
ein Zeichen sein und sie aneifern, ihre revolutionaren Krafte
zu entwickeln und ihre nationale Unabhângigkeit zu erobern,
welche ihre nationale, politische und wirtschaftliche Entwick-
lung sichern wird.

Dobrudschansky

FEDERACIONI B9LK9HIK
DY-MUJUËR

ORGAN I WHNORlfETEVET NACIONALË E I POPUJVET BALKANIK TÉ SHTYPUR

BOTOHET NË TË GJITHË GIUHJET BALKANIKE

Serbofllia frengje e viceversa
i.

Dhé dikur, mû si sot, ka pasë popuj miq e popuj anmiq
ndervedi. Por, bazat e filive apo e fobive nuk ishin ato të
sotmet. Nji lord Byron apo nji Victor Hugo, per tregim,
paten bâ ç' mos si grekofila të shquem, jo pse Anglia e Franca
kishin interesa ma të gjalla në Greqi se në Turki, por pse
rilindja e Europes i detyrohejë sidomos Elades së hershme,
pse Elini i vjetrë i kishte dhânë botes nji tubë faktora më
zâ per ka.h kultura, harti e njerzia. Këta njerës e deshen Gre-
qin vetëm e vetëm pse vet ata ishin njerës të naît.. . Turkia
e shekullit XIX, me gjith qi konsiderohejë si prapanike, bile
barbare, i dhâ botes nji msim qytetnijet fisnike nga ma të
rallët kur sosi me pranue nji luftë kundra Austris e mos me

i dorzue krênt e kryengritjes maxhare.. .

Tash asht shekulli i teknikes. Hesapi asht futë kudo
dhé bashk me tê bastarllimi i qytetnis. Njerës të naît e idee
të nalta nuk ka ma. Franca, per tregim, nuk asht as pak ajo
e Victor Hugove ku parimi i lirive predikohejë mû si fê, ku
mixoria i revoltojte zemrat. Ajo ka dekë. Sot kemi të bâim
me nji vend fare tjatrë. Më tê dashuria, shitet dhé i ka fitue
krejt karakteristikat e nji tregtis së turpshme. Me gjith ket
ky fakt nuk do t'a poshtnojte aq Djepin e Liris sikur të

bâhejë vetëm neper Quai d'Orsey e vetëm nga bankaxhit. Por
kufît e turpit lean shkue deri më pa,lcë. Pastaj, dashuria, qi
shitet në mes të rrugavet t'Europes nuk i damton veç se

bleesit... teprë rradhas e Frengu i dites s' onë me dashurin
e tij, kështu si asht tue i a shitë Beligradit mixuer, jo vetëm
ka mrrî më nji shkallë sa me i kuqë kurvat e rruga/ve e

batakçit ma në shêj të botes, por, ka marë nji ftyrë të re-

zikshme per krejt njerzin, per krejt Balkanin e sidomos per
popullin t'ynë. Pse puna mrrîn në kulmë të tragedis kur
kombi yt poshtnohet prej nji profesorit freng në »Sorbonnë«
i cili asht fare sigurt se vendi i tij nuk asht luftue më as nji
mënyrë e më as nji rast prej Shqiptarit. E ky i shkreti
Shqiptar, krejt per kundra, — domosdo pse e njifte vetëm
atë Francë të kohes revolucionare — më 1915, mû në flakë
të kryengritjes i percolli me të mirë e me nderë, të gjith ata

frengjë qi i paten raa në dorë, bashk me ushtrin serbe në
retiratë dhé, më 1916, i priti me brohori në Korçë e më 1918
gjithkund. Ma në fund, çfarë bujarije mund të keet nji naturë
njeriu qi lufton, më nji mënyrë fare të poshtrë, kundra nji
popullit në mjerim, kundra nji vendit qi po jeton me shekuj
n' errësi të robnive e qi po vijon të psojë mixorina pa hesap
e pa kufî? ...

Pra, shekulli i budallajve e i dallkavukave ka prarue
nder nee. Grushti do grushtin, anmiqësia anmiqësin. Vetëm
në ket pikë do të jemi si dikur të parët t' ânë dhé do të themi :
»Gjakun mund fa fali e nderen jo kurr...«. Kemi hupë e

jemi fikë aq shum sa nuk kemi shka të bjerrim. Do të jeet,
per kundra, nji nderë per Shqiptarin kur ky ngrehë kryc
kundra Frances së Bankaxhîve e kundra krejt botes anmiqe.
Pasi shpëtimi i ynë asht nji punë fare e vshtirë, makari të

jemi të zott per t' a shpague, mû si duhet, vendin t' onë. Mjerë
ata qi vdesin si bretkocat.... nën thûndrat mixore të katilavet
të Shqipnis.

Ja këtu disa prova krejt të gjalla ku këndohet mirë
se me çfarë methoda të poshterta Franca e Poincarreve kerkon
me na mbytë:

»Ahere në Balkan elementet e turbullimeve ishin sliu-
mue: Boshnjalcët, të mbytun në vorfni prej dores së bejlerve,
Shqiptarët, gjithnji në gjahtim të plaçkes, të hikur nga Kufît
Militare, krejt nji lomshtî banditësh, njerës të strajees e të

konopit, të pa fê e të pa ligjë qi vrapojshin me petka copa-
copa, me dhhmbët të gjata tue mos kerkue tjatrë veç se me

jetue mirë në luris të banorve ...«

(Grande Serbie, f. 46)
E më f. 220/221:
»Shqiptarët janë typa intéressante aq per socilogun e

per artistët, merakllîj të kohëvet arka.ike, sa edhe të pa duru-
shëm per kojshit e tyne. Krêntqi ata nxerrin më nji numrë
të macîh — kanë shpirtin e administrimit e të qeverimit më

nji shkallë të naît. Ket, e kanë provue Ali Tepelena qi terne-
lojë per nji kohë autoritetin e vet mbi Epirë e mbi brigjet e

Adriatikut, si edhe Mehmed Aliu, renovatori i Misirit e adver-
sari i mnershëm i sultan Mahmudit. Por, nuk i nderoin ligjet
veç se kur i zbatoin ata vet e nuk pranoin rregulla veç se

kur ata vet i urdhënoin. Sa herë qi nuk munden m' u bsx
gjindarmë, bkhen bandita ...«

Më 1912/13 asht bâ nji fushatë shum e mnershme në-
Francë kundra nesh. Çfarë maska,ra,llëqe nuk jaë botue, deri
më sa me na pershkrue si njerës me bishta qi flêin neper
rêmbat e lisave të pyjeve tue e perdorë ket bisht per mos m'u
rrzue... Por, ahere ish politika e shpagimit në valë të vepri-
meve, ish nji Germani krejt në liekur e nji Austri e Itali qi
ngriheshin dhé e rrethoishin Francen mû si krihët e fuqishëm
të nji kulshedres. E kësàj, i duhejë me pranue çdo poshtersi
per të ngrehë, mû në prak të Balkanit, nji Serbi të fortë anti-
germane, nji sklavresh nën kthetrat e bankaxhîve të Parisit.
Me gjith qi poshtersia asht poshtersi, por na, si budallaj apo
teprë burr qi ishim nuk e poshtnûm vedin aq sa me i

pergjegjë. Pse, thâme: »Eh e shkreta, i ka hallet e veta dhé
ka nevojë per nji Serbi të tillë...« E pastaj besojshim, ahere,
se kjo poshtersi po na bâhet ma teprë nga dora e Beligradit
qi po asht i zoti me i krye punët e veta ma mirë se na.

Frengju na dukejë si viktima e nji propagandes, si nji typë
qi i beson prallave sepse nuk dinë gjâ per Shqipnin: »Nji
dite dhé ajo do të zgjohet dhé do të pohojë se asht gënjye mil
si nji çilimi ...« Sa budalli...

Jeta në mergim na ka vyjtë vetëm per nji punë: b&me
nji shkollë fare të çmûshme mbi realitetin e qytetnis së Prên-
aimit dhé kuptume, ma në fund, pse Shqipnia jonë u dermue
me vjetë e raa kaq posht...

Z. E. Denis, auktori i vepres prej kah i perkthyem, si
mostra, disa rreshta, asht profesor në »Sorboune«, universiteti
ma i permêndun i Frances dhé i botes. Kur ky mêndon dhé
shkruen per nee kaq mixorisht, mereni me mêncl se shka asht
i zoti me punue »Quai d'Orsay« ...

Kjo veprë ka paa driten më 1919. Pra, pasi me qindra
mii frengjë kanë pasë kalue dhé kanë pasë jetue me vjetë
neper viset t' ona e në mes t' onë e, më 1919 Germania bashk
me Austrin ishin shtrî per dhee aq keq sa Franca ngadhnyse
nuk kishte kurrfarë arësye me na dhânë nji provë poshtersije
kaq të gerditëshme. Pra, as nji »excuse« makari per t'i
shpëtue të dukmet...

Genevë, më 10. XI. 1928
Bedri Pejani
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Mentizma dite ..Mbreti i Shqipetarëve"
Kosovarët veçanërisht, dhe Shqipëtarët përgjithërisht,

duhet të ruhen e të raos gënjehen prej dinakërisë Mussolini-
zogoliane. Prokllamimi i prefektit të .Muééôldnliti si »IMbret
i Shqipëtarëve« dhe jo »;Mbret i lShqipërisë« është një lodër
dinake e bërë .me isték prej malokut katil për të gënjyer
Kosovarët e për t' u hedhur hi syve (Shqipetarëve që ndodhen
në Shqipëri e që kanë zënë të kuptojnë se gjer në ç'masë
është bërë ky ».mbret« një prefekt i Mussolinit, dhe Shqi-
përià një prefekturë italiane.

Nga ana. e Mussolinit kjo lodër dinake bëhet me

qëliim iti' n brohoritë kercnimin e fascijsmës shteteve kundër-
shtare që janë, si dhe shteti Italian, imperialists derdhës të

gjakut të punëtorit e të bujkut nërkombëtar. . . kjo lodër
bëhet prej Mussolinit! dhe .me qëliim t'a ndihë Zogun t'i
mibulojë gjyrmat italiane që e kane n.gjeshur dhe që po e

ngjeshin syfetin mibretnor zogotiân dhe Shqipërinë e popul-
lit punëtor e bujk shqipëtar.

Ahmet-maloku u-prokllamua »mbrët ,i Shqipëtarëvë«
kundër dëshirës dhe këshiliave (jo të popullit shqipëtar, se

në Shqipëri veç Ahmetit dhe disâ memurëve të naltësuar
në reshtat e shkollës së tradhëtisë, s'dinte njëri se ç' po
gatuhej) po kundër dëshirës dhe këshiliave të guvernave
impérialiste inglize dhe frënge, • të cilave guverna sot u

pëlqen të bashkëpunojnë, në vënt që të kundërshtohen, si
gjer pak muaj më parë, për mprojitijen e Jugosllavisë gospo-
dine nga pllanet ngadhënonjëse të fascismë-s. Ahmeti s'i
dëgjoj këta; dëgjoj Mussolinin, se prej këtij është i lidhur
dhe se me këtë titull, e jo me titullin ,»Mibret i Shqiperisë«
munt t' u japë shpresa Kosovarëve dhe t' u mbyïï'ë sytë cave

nga Shqipëtarët e tjerë.
Nga pikpamja e punëtorit dhe bujkut shqipëtar as

më e pakët as më e tepërt s'do t'ish tradhëtia e mbret.it-
karagjoz po të kish marë ky titullin kmbret i Sbqipërisë«
në vënt të titullit «rnbref i Shqipëturëve«. Kallp do t'ish
dhe ashtu sikundër që kallp është dhe ikështu ky katil
matiân. Popullit shqipëtar s'i hyn në torbë as të dijë në
Ahmetii vuri mi krye festen e imperialistëve inglizo-frenq
ose festen e imper,ializmës mussoliniane, se për popujt pu-
nëtorë dhe bujq imperialistët, do cilët qofshin, janë një
liesap. Interesi i popullit shqipëtar është vetëm të ©hohë
mirë se ç' ka prapa pérdhes se mos rrehet e të bierë e në

një tjater kllapë, dhe të gëzohet kur të verë re që impe-
rialistët po zihen në mes të tyre se nga izënkat e këtyre do
të shpejtohet çlirimi i popujve bujq e punëtore nga hallkat
e kapitalizmës.

Me prokllamimin e vetës së tij si »mbreti i Shqipë-
tarëve« maloku matiân qëllon:

Pik' së pari, të fitojë miq për vete nga Kosovarët e

nga Shqipëtarët e tjerë duke u dhënë të kuptojnë që ka në

proigram t'a madhojë (Shqipërinë: kosovën ti'a shpëtoje nga
sllavët e t'a siellë nënë bien e kuronës matiane. Naivët,
ata Kosovarë, Çamër e të tjerë që besojnë lehtë, që gjykojnë
nga titutjt e jo nga faktet, do të pandehin se me të vërtét
»mb.reti i Shqipëtarëve« s'do të pushojë së punua-ri gjersa
mos tërë Shqipëtarët të ndodhen të ngrohur prej rrëzëve të
kuronës zogoliane, e pra do t'i japin përkrahje.

Pik' se dyti (dhe kjo është pika më me rëndësi nga
vështrimi i Ahmetit, është dhe arësyeja e vërtetë e kësaj
lodre) mbreti-katil, duke parë që po i hurnbét kallaji, me

që populli ka zënë të kuptojë se ç' kukëll është bërë në

gjirin e Mussolinit:, ishpreson që me këtë titull të mundë t'i
heqë vetes një ibojë. Servilit'etin e tij kundrejt Mussolinit
dhe shitjen e Shqipërisë te Italianët, dëshërôn t'i justifi-
kojë, përpara atyre që po murmurasin, si dy vepra politike
të nevojshme për të pasur ndihmën italiane kur t' ua marim
Jugoslavëve Kosovën. Passi t'a fitojmë Kosovën, e t'a
madhojmë Shqipërinë, prapë i nxier.im italianët, u thotë
maloku naivëve. Kështu që Ahmeti mer një kallaj të ri —

pas .mëndjes së tij — nga tradhëtor dhe kukëll beson se

do të duketi si shënjt dhe politikân i hollë që e shet vendin
dhe veten për të e madhuar vëndin e veten. Ky .arrësyetim
dhe Mussolinit i vjen për dore, se paskëtaj çdo ngadhënim
dhe koncession i ri në Shqipëri do t'shpiegohet, përpara
Shqipëtarëve, si vepërime të domosdoshme për luftën e

arthime kundër Jugoslavisë — domëthënë, për madhnimin e

Shqipërisë.
Mirpo dielli s'mbulohet: me shoshë dhe negri nukë

zbardhet sadô sapûn të përdorë. Këtë titull Ahmeti e mor,i
për rekllamë e jo për gjë tjatër. Me këtë rekllamë shpresôn
të" fitojë favorën e asaj pjesë të popullatës që halâ beson
që gjaku duhet derdhur për hirin e një nacionalizme nga
e cila vetëm kapitalistet e memurët munt të fitojnë. Po të
mos ish rekllama e vetemja nëvojë e këtij titulli, Ahmeti
s'do t'a kish quajtur për gjë të mënçme t' u vejë kundër

dëshirave dhe këshiliave të imperialistëve frenq dhe inglizë
(miprojtësve të Jugosllavisë) në një kohë kur këto dy
shtete kishin treguar që mundin të shkakëtojnë një krizë në
Bullgari. Per te e marë Kosovën nga Jugosllavët Zogu do
■të munte të pregatitej, bashkë me Mussolinin, dhe pa këtë
titull. Pregatitjet e bëra p,a brohori janë serioze,. pregatiijet
të bëra me brohori, me t.ituj dhe me shamate janë të pa-
sinqerta. Qeni që leh nuk kafshon, thotë fjala popullore.

S' ka dyshim .që imperializma, italiane e dëshërôn
luftën kundër Jugosllavisë nga e cila luftë prefektura ita-
liane e [Shqipërisë do të ritet në Yeri me inkorporimin e

Kosovës dhe do të vogëlohet në Jugë me inkorporimin e

»Vor,io Epirit« .në ,Greqi, siç na. jep të ikuptojmë trakteii i
ri Venizeilos-Mussolini. 'Në një artikull të mëparëshme
çfaqmë pllanin e Mussolinit për të ngritur një Imperatori
italiane në Ballkân e në detin e Mesdheut, dhe shënuam
pregatitjet .ushtëriake që Italia po bën në Shqipëri. Po në
atë artikull thamë që Mussolinit munt të mos i vejë puna
mbarë. Faktet e sotme po na deftejnë që qëllimet italiane
në Ballkân po ngecin, dhe këtcf fakte Zogu i ka ditnr më

parë se ne.

Zogu ka ditur që ngadhënimi i Italisë në Shqipëri
(domëthënë, në Ballkân) lëftohej prej Francës, dhe që Italia
ka mundur të mos e përfillë Francën nga që Mussolini kish
Inglinë për ndihmëse. Zogu ka ditur, që kur Franca me

Inglinë i ndërsyen dhëmbët Bullgarisë, domëthënë që shumë
kohë më parë se të prokllamohet .mibret prej Mussolinit, që
Inglia ia hoqi përkrahjen Italisë dhe këtë përkrahje ia dlia
Francës duke lidhur traktetin naval, kundër së cilit traktet
shtypi italiân s'ka lënë gjë pa-thënë. Pa përkrahjen e

Inglisë, Italia s'imunt kurrë të shty.jë pllanet e saja në
Ballkân. dhe pa bajonetat italiane r»,mbreti i Shqîpëtarëve«
s'munt kurrë të inkorporojë Shqipëtarët e Kosovës në pre-
fetkurën italiane të Shqipërisë. Faktet, siç i di dhe Zogu,
janë këto:

Prokllamimi i prefektit të tij si »mibret i Shqipëtarëve«
u-bë prej Mussolinit .me qëliim që t'u japë një grusht
Inglizo-frenqve, sadô .që ky grusht, siç e kuptôn dhe Musse-
fini vetë, s'është veç se një grusht pamibuiku ose një farë
soj bravadoje.

Zogu pranoj titullin ».mbret i Shqipëtarëve« kundër
dëshirës franko-inglize, në një kohë kur Inglia ia hoqi
.përkrahjen Italisë, se, po të mos. i kish dëgjuar këshillat
italiane s'do të ish bërë mbret kurrë.

Inglia e Franca e njohnë »mbretin e Shqipëtarëve«,
jo se duan t'i japin Mussolinit dorë të lirë, po se janë të
bindur që do ,të mundin t'a marin Zogun me anën'e tyre.
Inglizët dhe Frënqtë mentuan itahi pikërisht isiç .mentoj
Mussolini kur e pa Pasiçin t'a ndihe Zogun të hyjë në

Shqipëri në Dhjetor 1924. 'Mussolini ahere ish i bindur që
Zogu do t'a tradhëtonte Jugoslavinë e të hidhej me anën e

Italisë.
Pra, ata- Shqipëtarë irredenitistë që enthusiasen .prej

titullit të malokut duhet t'i venë kapâk enthusiasmës (jo
se gjakderdhja për intéres të imperializmës italiane dhe të
kapiitalistëve dhe të bejlerëve është kundër interesit të
punëtorit — gjë që ata s'munt të . kuptojnë) po se ky titull
është vetëm një rekllamë që qëllôn t'i japë tradhetorit
rrëzët e një herôj kombëtar.

fHipokrisia e Zogut u-duk dhe në intërvistën e parë
që ky i dha Shtypit inglis, gazetës Daily Telegraph. Në këtë
intërvistë Zogu i zotohet kombinacionit inglizo-frenk që ây
s'ka për të lëftuar kundër Jugoslavisë kur t'a urdhërojë
Mussolini.

Që Zogu po e çmoh rëndësinë e lidhjés franko-inglize
duket jo vetëm nga deklarata e dhënë në Shtypin inglis, po
dhe nga lufta e rreptë që është hapur këto ditë të fundit në
Shtypin e subvencionuar të Shqipërisë kundër koncessione-
rêve italianë dhe kundër »bankës nacionale shqipëtare« ita-
liane. Po të mos kish .marë Zogu sy prej Jngliizëve, s'do
të guxonte, siç nukë guxonte gjer die, të lin te Shtypin e

paguar të tij të kritikonte italianët; s'do të guxonte as të
inkurajontë tregëtarët shqipëtarë të mblidheshin në .një kon-
gréss për të ngritur një ibankë që të leftejë »bankën .nacio-
nale shqipëtare« italiane. Që kur Bullgaria lu bint urdhërit
franko-inglis për çështjen e komitaxhinjve maqedhonas, i
■cili urdhër u-dha kundër pëlqi.mit të Italisë, mundi Zogu të
çmojë zibritjen e vleftës së Mussolinit. Mirpo aherë Zogu
s'ish bërë mibret, e pra duliej të v.azhdonte t'i puthë këcmibët
Mussolinit i cili ish .i vetemi që interesohej t' a bënte mbret.
Dhe gjer sa të mos plotësohet dhe kurorëzimi i tij si mbret,
Zogu s'do të guxojëj'i vejë shumë kundër Italisë.

Pra duket krejt qiartë që vrasësi i Bajram Curit s'ka
hiç në mënt t'a fitojë Kosovën. Përkundër ay po bëhet gati
të hidhet me anën e përkrahësve të Jugosllavisë.

Nga ky ndrim i politikës s'duhet të gëzohen as oppor-
tunistët që venë me mëndje se Jugosllavia s'do t'a nqasë
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Shqipërinë në kombinacionin e ri sa kohë që të jetë Zogu në
krye, as nacionalistët që dëshërojnë më gjithë zemër ç.dukjen
e Italisë prej Shqipërie, dhe, pa fjalë, as irredentistët që kër-
kojnë mjetin për shpëtimin e Kosovës dhe Çamërisë.

Opportunistet kërkojnë të kthehen në fuqi. Mjerimet
e Shqipërisë ia ngarkojnë vetëm Zogut. S'u pëlqen aspâk
të kuptojnë që Shqipëria po vuan dhe ka për të vuajtur sa
kohë që kapitalizma i drejton punët e Fuqive të Mëdha. Pël-
qejnë të rekllamojnë që, po të marin atâ fuqin' e Zogut, s'do
të jenë si Zogu nënë mëshirën e fuqive kapitaliste impérialiste.
Pra, gjuajnë. .. dhe këto dit pandehin se e kanë gjetur
liepurin. Thonë se, më që Shqipëria do të hyjë me doemos
në kombinacionin franko-inglis, Jugosllavia do t'kërkojë si
kondite që zotërinjtë opportuniste të marin frenat që po mban
Zogu, se Zogun Jugoslavët e kanë inât më që i tradhëtoj
njëherë. Mirpo këta zotërinj s'duhet t'u aplikojnë psikollo-
gjinë e personave të tyre dhe shteteve. Shtetet nukë punojnë
me inate, punojnë me interes e me fuqi. Po edhe në qoftë
ashtu siç besojnë këta zotërinj, populli punëtor do të shohë
se do të qeveriset, ndonëse prej personash të ndryshmë,
persëri prej kapitalistëve imperialistë të huaj që ia duan
popullit e kombit shqiptar të miren aqe sa ia ka dashur
imperializma fasciste.

Nacionalistët as atâ s'munt të gëzohen prej një ndrimi
të këtillë të politikës. Kur të hidhet Zogu me anën e kombina-
cionit franko-inglis do të shohin që Shqipëria në vënt që të
jetë kapur prej lëfyti vetëm prej Mussolinit, gjer sot, do të
ketë e një palë tjatër imperialistesh që do t'mundohen t'ia
nxierin frymën e fundit. Kombinacioni franko-inglis nukë
qëllôn t'a nxierë Italinë prej Shqipërie, qëllôn vetem t'a nda-
lojë të mos zgjatet e më tepër në Ballkân. Ato koncesione
dhe çfrytime që ka në Shqipëri, Italia do t'i mbajë; konce-
sionet dhe çfrytimet e rea do t'i jipen Jugosllavisë dhe jo
Italisë, ky êshtë ndryshimi.

Irredentistët do të kuptojnë nga këto kurrente poli tike
që kapitalistët imperialistë s'kanë qejf të prishin eqilibrin e

frontit të tyre për hirin e madhnimit të Shqipërisë. Madhnimi
i Shqipërisë sot munt të bëhet vetëm mi kurrizin e njerës ose

tjatrës palë të grupeve impérialiste, dhe këto grupe, sado që
kundërshtohen në hollësira (Shqipëria për atâ është një nga
hollesirat) bashkohen që të mbajnë një ballë të përbashkme
kundër lëvizjes të përboteshme të punëtorëve e të popujve të
sunduar. Pra irredentistet munt të fitojnë vetëm mi bazën e

kësaj lëvizje të përboteshme, mi të cilën bazë janë themeluar
komitetet e Çlirimit Nacional shqipetar dhe të Qlirimit Kosovar.

Shoku

BBJIKAHCKil 0EflEPAI(H]R
nojryMECETOHK

OPTAH HAPOAHMX MAH»HHA M IIOTflAHEHMX HAPOAA BAIIKAHA
H3J1A3H HA CBMM BAHKAHCKH1Y1 JE3HUHMA

rpHKO-cpncKH yroBOp
KanmyjiauHja cpncKor MMnepajajiH3Ma

JKeJbe Cpënje sa CoayHOM tsko cy CTape aao mxo cy
h HOTOpHe.

^O'K ce je MaKefloiraja joui Hajia3iijia noA TypcBOM
BJiamhy Majia je Cpôuja uesHyjia sa obhm ëncepoM erejcEor
Mopa THM BHme mxo jy je Ayexpo-yrapeBai noja je y cBojoj
pygH flpatajia npHCTaHHHixa, Epo3 Koja je ninao cpncBH h3B03,
ôyKBaJiHO TepopHcajia.

3a BpeMe ëajiEa.HCKor paTa noncypHna ce ;'ie cpncEa Boj-
CKa, nomTO je 3ay3ejia Bhtojb , sa ce cnycxH y ConyH, Kaaa je
rpuKa BojcKa noA 3anoBeflHKniTBOM AnaAOBa RoHCTaHXHHa MeT-

nyjia pysy na yTBpkeHy JiyBy.
HapaBHO aa cy cpncBe jKejbe 3a ConyHOM ënjie BeoMa

Aoëpo ,no3Haxe PpnEoj, Boja ce je yonpEoc CBor casesa ca ëeo-
rpagoM ôojajia cpncEor npoAopa Ha Cojiyn.

H 3a BpeMe HMnepHjajiHCTHUEor paTa nnje PpuBa. ncny-
h.HJia CBoje oôBeae npena cbom caBe3HHBy, bojh ce je namao y
HeBOJBH. y tom cxpaxy mh mhcjihmo ,n,a xpeëa TpantHTH paajior
samTo je npajb KoHCTanTHii oaôho «a npHTeue y noMoh Hanaa-
Hyrcj CpëHjir. IIoôeAHiisBa CpôHja, jasa Gphnja ôHjia je no-

rnëejb 3a TpuBy.
H 3ancTa, Ban je, rpyna CHJia 3aniTHTHHAa Cpënje noëe-

AHjia h Opônja ce nosehajia hobhm HJbauEaMa Ha nueTy no6e-
keHiix 3eMaji.a JyrocJiaBHja je 3anouejia na Tepopnme Tpany naj-
npe thm hito je ÔTKa3ajia yroBop o caB63y, a 3aTHM nocTaBJba-

jyhn npeTepaHe 3axTeBe y norjieay mener nsjiaea Ha erejcEO
mope.

CpncBH hmnephjajihsam roBopno je ôaxaxo y Athbh Bao

yocTajioM h y iCocjmjH, jep ce je ocjiamao ne caMO Ha noMoh
Kej A'Opceja, CBor cabe3hhba, Hero h na njiaHOBe Mane AHTaHxe.

Oh je TpajBHO m rpuEH jiynesKH CocjiyHa totobo HanycTe
OBy Jiyay c TsapameM cjioôOAHe 30He h cpncBHM npncBajaaeM
HcejBe3HHiBe jiHHHje "BeBkejinja—CojiyH.

JyrocJiaBHja je Tpaacnjia ancojiyxHy ynoTpeôy oBe Jiyne
npeBo moj Aonemene cjioëoAHe 30He He caMO 3a npeB03 cpncBe
xproBHHe Hero h 3a npeB03 po6e H3 APyrnx 3eMaJta hjih onpe-
kene 3a npyre sexime. Hcto je Tano ëeorpaacBa BJiana tpanenaa
sa Jiake Boje yjiase y cojryHCBy Jiyay ca HOTnyHHM hjih nejio-
MHHHHM hp&B030M OApel)eHHM 3a CpHCBy soHy ocjioôol)eHe
(J)opMajiHocTH caHHTBTCBor nocTynEa oji cxpaHe rpHBHX bjibcth.

JyrocJiaBHja je jom TpajKHjia npaBO BaëoTaate sa cpncny Tpro-
BauBy MopHapugy, 3aTHM noceôHy cpncEy jKejbesHHiBy cTaHHn,y
— hhtephan;hohajiho npnsHaTy — y cpncBoj 3ohh, Eoja 6h Ha
HeBH HauHH npeflCTaBJBajia- 3aBpniHy CTaHHn;y jiHHHje, CojiyH—
BeBkejiHja.

IIomTO je cpncBH hm,nepHjajiH3aM nocTao aporaHTan
nocxaBHO je jom nnxame MaibHHa xpaatehn oa naHxejieHa aa

npH3H.ajy cpncBH BapaBxep . . . ofl TpuBe noxjiaHeHHM Mane-
AOHHHMa.

Beorpaay je hohijio sa pyBOM sa HaMexHe CBoje 3axreBe
Axhhh ca BpeMe aeajiocHe ABBxarype IlaHrajioca, Bojn je 6ho
npHCHJLeH Aa Aaje bohn;ecHje npeMa BaiiH baa je ocexHO as ce

Jbyjta y yHHxpammocTH 3eMJBe.

MekyxHM pa3BHo je HTajihjahcbh (j)amH3aM, OTBopeHO hoa-
pacaBan ca HeMÔepjieHOBe EHraecse, Tano cxpanmy oipaHCHBy
npoxHBy Jyro;CJiaBHje h onacHo noTpecao BAacx BJiaAe Bejie
Pyse as naHxejicHH y OAAynHOM jypnmy obopHine naHrajioca
h ca aeroBOM nanHpHaxoM AHBTaTypoM noBonanie h3aajhhhbh
rpuBo-cpncBH yroBop.

KaA je BeHHsejioc Aomao Ha BJiacx noMohy jennor ubctot
ApataBHor ynapa — Aa, noMohy ncTor AP»aBHor
yAapa, mh heMo xo A<>Ka3aTH y, cjiëAeheM miaHEy, JyrocAa-
BHja je, nonenana yHyxpammHM ëopôaMa h ja-bo y3APMaHa oa
CBor (jiamHCTHUBor cynapHHBa, MHoro H3ryÔHJia oa CBoje cxape
aporâHTHOÇTH. Ona je JBeJueaa nonixo noxo Aa Aoke AO enopa-
3yMa ca PpuBOM aa cjiomh 3eBe3HH oëpuyu CBojnx CMipxHHx He-

npHjaTejba.
JlyBaBH KpehaHHH noacypno ce je Aa hcbophcth bohhh-

jiHaHTHo pacnojioœeibe BeorpaAa. Aah Aa ceôn oenrypa noT-

nyny BanHTyjiaAHjy Bene Pyae oh je Hajnpe xoAonacTHO y Phm.
TaMo je CBJionno yroBop Eojn je yuHHHo BeHH3ejioca Hepa.hjbh-
bhm.

Oa xaaa je ocnrypaHa -cnaba ApstanHiiBa, HHjn je npe-
cthjk 6ho noTaMHHo y boctyphhhh AHaTonnje.

BeorpaACBa je BaMapnjia nonycxHJia Ha cbhm JiHHHjaMa.
IlHTaiba Boja ce OAHOce Ha cjioôoAHy 30Hy, na cpncBH xpaH3HT
h xproBHHy ônfae pemeHa bohbehn,njoM oa 1923 h npHBJbyneHHM
npoTOBOJiHMa. y hcto Aoëa ca hothhcom jom hobhx npoTOEOJia
npHCTynHhe ce saBJLyuBy yroBopa o npHjaTejbCTBy h apëHTpa-
JKH, BojH he BaJKHTH 3a neT roAHHa. HaHHOHajiHCTHUBa rpuna
mxaMna, HapaBHO OAOôpaBa, nesa h BHue: noôeAa!

BeHHsejioc je saBJbynBOM rpiBO-cpncBor yroBopa BHme
Hero jih HEojHM ApyrHM yroBopon noexao hobs BejiHiHHa !

BejiHEoopfe' ca TemBHM cppeM noxnncame CBoj OAJiynHH
nopa3. Bnme Hero heaa MHCAHhe Ha peBaHm.

jJyntHOCT je ëajiEancEHx paAHHx Maca Aa ypa3yMe CBoje
snoHHHaHBe BJiaAe Tano Aa ocTBape — paMe y3 paMe — ëpaxcKy
(jjeAepaAHjy, aoja he hx jeAHHa onacHXH.

Bopnc Pmjickh
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Yohh jiecc torojuimH>ime BejiHKOcpncKe BJiajuiBiiHe
Beorpafl, cpeAHHOM HOBenSpa

HeAaBHo je sBaiiHuim BeorpaA iipocjiaBJBao jeA.nom H3-

pa3HTo MHJiHTapHCTHEKOM ,fteMOHCTpaii,HjoM Aan npodoja COJiyH-
CKor (})poHTa. ^ecexHHe MBmndna Annapa Ôaifipo je 3a t.y cBpxy
napoEHTO, KOMa-H^aHT gaBesiiïïakhx xpyna hb 1918 r. lia coàyH-
ckom (|)poHTy Mapniaa OpaHine fl'Bnepe h MHoroèpojHe BojHe
;;ejierau,Hje OHAamibe aHTaHTe npncycTBajie cy . Toj MHjiHTa-

pHCTHEKOj npocjiaBH BojnHBKc JyrocnaBHje.
CTOTHHe aBHOiia saMpani-ine cy Tora- AaHa nedo iiaA Beo-

rpa,noM, HaroBeinTaBajyfa h npHcyTBHM CTpa-hhm AfiJierapHjaMa h

ootajiom CBeTy, kako BennKocpncKH MHjinTapH3aM h aa nojby
paTHor Ba3AyxonjioBCTBa Hanpeayje, y nynoj cnpeMH Aa ydnja
Jb.yACKe jkhbotb auo ïo »HHTepecH 0T.ap6®He« byny 3axxeBanH.

y CTBap.H oBa napa&a Hnje hh HajMame H3a3Bajia opj-
nieBJteae koa npucyxHux Maca. HanpoTHB, nopeA hhctc paA03-
HaJiocTH npHMehnfiajia ce OHHrneAHo HCKa HHAiujiepeHTHOCT h

cjtyTBba Aa ce np.HnpeMa Henixo, ihto he <6hth kpbabhje Hero

jih MHiiyjiH noHOJB oa 1914—1918 r. Koa bojhhka ce to eana-

5Keae join H3pa3HTnje hchxoaohikh oapaanbano.
'

Jcaho ce Mopa nnaK npiiai-iaTii. BnacTOApnnp cy ce ca

BOjHHHKe CTpaHe npenpeMVHjui ii3BpcH0, bnaroAapehn Ha npBO
Mecxo H3o6.HJiHoj noMohn <|>paHH,y3a. ÉHoneKAHOHH nyT <bpaH-
pycKor renepana Jle PoHA'a no HojBCKog, PyMyirajH, dexo-
GJioBanKoj h Jyroc.JiaBiijH, o KOMe je Beh CBCTCKa rnTaMna HMao

je 3a BojHHHKy JyrocJiaBHjy orpoMHor 3Hanaja, noroTOBy y iih-

Taay BasAyninor h noMopcBor HaopyjEama. Époj noAMopHiipa
noBHcnhe ce ymcopo Ha 8 (TpeHyTHo hx HMa ABe) Ace cy y rpa-
ijeay a ueTHpn je HOAMopHHAe oôehano Kao hokjioh qa CTpaHe
(jipaHnycKor h eHraecKor aAMnpanniTaba. CTaJiHH kaa&P bpojn
120 XHjnaAa HOA OipyatjeM Aa ce cnyHajy paxa HOBeha AeceT
nyTa Onme. flaipy ce (jpaôpHite paxHe BHAycTpHje

H aok ce BejiHKOcpncKH BJiacTOApnihH AeceT roAHHa noc-

ne CTpaniHora paxa, no yracay .h aupckthbama cBojnx sanaAHHx
HapeAÔOAaBapa rposHHuaBO npHnpeMajy. no OH-oj naTHHCKoj
»Si vis pacem, para. bellum« Ha hobc aBaHType, AP^ana ce

.jbyjba.
HeMa cyMH>e m je npHBpeMeBa eKOHOMCKA cTaôHJiHBa-

mija KanHTâJiH3Ma oOyxBaTHJia h JyrocjiaBnjy. Ajih uiirAe ce

o.neT BHAHHje He jiaKH^ecTyje KaoTHHHocT Té npHBpeMeHe cTa-

0nJiH3au,Hje, Koja je BejiBKHM AenoM penoBiteHe OnaroAapehii
pesHHMy Oenor Tcpopa, nopenaHHihy paAHHHKor nonpeTa h 6e3-
rpaniiHHoj eKcnjioaTaii,HjH paAHHHKe KJiace h HinpoRHx Maca ne-

cpncitHx Hapnja. IlaoHBa TproBHHCKor Onnanca npejia3H 1,5 mh-

jiiîjapAy A®Hapa. J],p5KaBHa OnarajHa HajBehn AyîKHHK h cnpena
cxenaj h ako je 3a 10 roAHHa oa 4 ira 14 MHJiHjapAe Acuapa

riOBMCMJia rOAHIHILH ÔyyeT. ObAKBO paCHIIHHCKO h 3A0'niIiaMK0

raaAOBaae HapoAHOM hmobhhom , Aoseno je aotjic , Aa cy
apncabhe Ojiarajne npa3He h /j,p5itaBHii mohohoji flaT Ha 30 r.

jeAHOM HiBeACKOM TpycTy JEHrapa 3a 23 MMJiHOHa flonapa h

HCinjiaTHBo y 3 paTe no 8% nmepeca y 3anor. IIlKaHAanosHHjH
3aja-m AoncTa h m je y ncTopnjH 3ajMOBa 3aicjbyH0H. Tnafl He-

yMOBjbHBo saOnja CBoje Eaiipe y jehbo Meco paAHHx Maca

npBeHCTBeHO y Xpii;eroBHHH, A.a^MahHjH h I^pHoj TopH. Becnoc-
nupa nocTaje cbc h©h3aphîjbhbh ja, a noropHiana ce cbc BHHie

npHJiHBOM npoJieTap,H30BaHHx cejba.hk.Hx Maca H3 ce.îia y rpa-
Aose. 3eneHauiTBo xapa Ha ceny, noroxoBy Ha ceny npeApaTHe
CpOnje. Ajih HHiUTa Hnje Oojbh ycneA K.aTacTpo(|)aJiHor cTana
Ha ceny nonontaj no rpaAOBHMa. TproBHHa Berempa a CTenajeBH
h HaroAôe AOCTHjKy XHJBaAy.3a roA®Hy AaH.a. y BeorpaAy npe-
Aajy HajcTapnje nyhe CBoje Kn^yneBe TproBanKOM cyAy.

Tano H3rneAa y Kparao h3nontenhm noTe3HMa ekohomcka
cnHKa JyrocnaBHje.

HnniTa Oojbe nonnTHHKO nnpe. BennKOcpncKa xereMOHnja
h h>eHH hochoah HCMajy MHpan caH Kpaj cne lUBanne n Bnacxn.

AeceToroAHHiiBHii,a »yjeAHH.eH.a« Cpôa, XpBaxa h CnoBenapa
ônhe na.jjKHBJBH npHMep, kako je yjeahfteibe tako, kako je né
caA nocTajano: caMO CMMfion Hacmba 6e3aKotba, HaUMOHannor
yrn>eTaBaH>a enoHOMCKor Kaoca BJiacTOflpwaua m 6ypjKoa3nje
nafl LUMpoKMM paflHMM MacaMa Cpôa, XpBaTa, CnoBeHapa, Mane-
AOHai^a, ApHayTa, Mayapa, HeMaAa m flp. JeAHHCTBeHe Hapno-
HanHe Apnca.Be HCMa, osa je caMO (j)hkh,nja. Ha 6a3H xereMOHnje
h hanhohajihor yribexaBaiBa He noAHnee ce APîKaBa, TaMO HeMa

jeAHHCTBa (!) H HanpeAKa.
H3 OBe AecexoroAnniH)nn,e Koja je na npary noAyKe Mopa

npe cne Aa H3Byne onaj Kojn je HajBHine oceTHO CBy TencHHy
»0paTCKe« xereMOHnje. HecpncKe HapHje: XpBaTH, MaKeAOHpH,
cnobehah, Apiiayrn, nponexapHjaT h oejeamte MAce, BaponiKa
cnpoTHH.a h hhhobhhipi HHJKH HMajy pen. Ohh ce Mopajy caAa
jacHO h oTBopeHo H3jaBHTH KaKBO APSKaBHO ype^cibe' xohe.

Jgahhh H3HA3 h nyT H3 OBaKBor Kaoca h yncaca jecre
nocTaBHTH MecTO eBeHTyanne peBH3nje AeHTpajincTHHKor ycTa-
Ba 3axTeBe 3a yjeAHiceiceM cbhx OanKaHCBHx BapoAa Ha 6a3H
caMOOHpeAeJBeH.a napoAa ao ôAn,enjBeH.a. PyineneM caAainiber
pejKHMa xnpaHHje h Mpana h BacnocTABJBaibeM BnacTH paAHHica
h cejbaKa. npothby nphnpeme hobhx paTOBa^ sa Mnp ike^y na-

poAHMa. y npeKHAy OAHOCâ ca icanaABHM HMnepHjaJiHCTHMa a

BacinocTaBJbaH>y paaobhhx OAHOca ca CoBjexcKOM yHHjoM. Ha-
poAH Aa-Hamibe BOjuiiCKe JyrocnaBHje ocTBapHhe CBoje npano
yjeAHibeice, ocTBapiihe m.np h KynTypnH nporpec jeAHHo y octbii-

peny canesa OajucuiCKHx fjicagpat,hbhhx penyônHKA.
f\. JoBaHOBklti

B9LK9NSKQ FEOERilCUi)
POLUMJESE'ÔNIK

GLA8ILO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZTCIMA

^Spel balkansklh nacionalnih revolucionarnih organizacija
Prigoâom od SDK u Sisku 21. X. sazvane skupëtine

upravile su balkcinske nacionalno-revolucionarne organizacije
apel hrv. narodu i prêtanima. Balkanske i strane novine

objaviëe ovaj apel i mi ga niée doslovno donosimo:

Nacionalno-revolucionarne organizacije balkanskih ugnje-
tenih naroda prate sa najvecim interesom vasu oslobodilacku
borbu protiv hegemonistickog i krvavog velikosrpskog re-

zima. One su kroz syoj organ »Balkanska Federacija«
davali daju stalnu punu imoralnu pomoc vasoj pravednoj
borbi, je» gledamo u vasoj pobjedi jedan od odlucujucih mo-

menata za izvojevanje slobode svih nacionalno potcinjenih
balkanskih naroda, jedan od odlucujuéih momenata, za pobjedu
nad velikosrpskim rezimom kao i nad ugnjetavackim rezimima
ostalih balkanskih vlastodrzaca.

Krv vasih hrvatskih predstavnika u beogradskoj skup-
stini i vasih sinova na zagrebackim ulicama, prolivena od

velikosrpskih fasista i rezimske policije, pomijesala se sa

krvlju nasih boraca u Makedoniji, Crnoj Gori, Bugarskoj,
Dobrudzi, Traciji, Kosovu i Albaniji — ova krv treba, da nas

potpuno zblizi u daljnoj borbi i zapecati nase jedinstvo do
konacne pobjede.

Mi se obracamo vama upravo pred vas-u veliku narodnu
skupstinu u Sisku zato sto uvidjamo veliki istorijski znacaj
te skupstine, zato sto smatramo za nasu duznost, da ukazemo
pomoc, da vas rad bude krunisan uspjehom i na dobro nacio-
nalno ugnjetenog hrvatskog i ostalih naroda u Jugoslaviji.
Mi smo uvjereni, da ce preko stotina hiljada seljackih i opljac-
kanih siromasnih masa Hrvatske i ostalih precanskih krajeva
muski istupiti 21. oktobra i snazno progovoriti u ime nekoliko
milijona porobljenih: protiv nacionalnog ugnjetavanja — za

nacionalnu slobodu; protiv socijalnog tlacenja od strane boga-
taëa i pljackaëa — za socijalnu pravdu; protiv militaristicke
klike i mracnih sila, protiv krvavog rezima èile, kundaka i

zloglasne glavnjace — za covjecanska prava i slobodu. Te
stotine hiljada boraca u Sisku neka imaju na umu, da ce njihov
glas, snazno i muski podignut, imati za sobom porobljene mase

ne' samo preôanskih krajeva, vec i svih ostalih krajeva na

Balkanu. Slobodna i nezavisUa Hrvatska jak je zalog za

slobodu i nezavisnost svih ostalih porobljenih balkanskih
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naroda. Sa padom velikosrpskog rezima poljuljati ce se temelji
vladavini i ostalih ugnjetaôa balkanskih naroda. •

Bratski lirvatski narode! Braco precani!
Vi cete na vasoj velikoj narodnoj skup§tlni imaitii, da

napravite pregled vaseg desetgodisnjeg zivota u drzavi SHS,
t. j. pregled vaseg desetgodisnjeg robovanja. Taj pregled je
neobicno jasan i vise nemoze biti samoobmane ni za vas kao
ni za nas, da je ujedinjenje 1918 donijelo slobodu ma kojemu
narodu u Jugoslaviji. Hrvatski narod je prevaren Krfskim
paktom, prevaren od velikosrpske burzoazije, oficirske klike
i monarhije, lcojima od tada vec punih deset godina robuje.
Svi oni, koji su mislili, da krfskim paktom sa velikosrpskim
militaristima i imperijalistima, sa tvoreima solunskog procesa,
mogu obezbjediti slobodu svojim narodima, prevarili su se i
njihova grijeska skupo je stala njihove narode. Srpski mili-
tarizam nije 1918 godine donio lirvatskom narodu slobodu —

kao sto se jos i danas usudjuju drsko govoriti velikosrpski
politicari i placeni novinari — vec mu je naprotiv donio:
nacionalno, politicko, ekonomsko i socijalno ropstvo kao i
svima ostalim potlacenim narodima u Jugoslaviji. I dok su

velikosrpski sovinisti svih partijskili obiljezja ovih dana
pravili desetgodisnji bilans svoga cara, iscrpljenog od potcin-
jenih naroda, velicajuci militarizam i velikosrpsku hegemo-
niju, dotle vi i mi mozemo napraviti bilans nasih patnja i
stradanja. Nas desetgodisnji bilans je strasan. Svi narodi •—

zajedno sa »pobjednikom« srpskim narodom — opljackani su
od beogradskih velikosrpskih kapitalista. Ime, jezik, nacio-
nalna prava ugusena su vecini nesrpskih nacija. U krvi naj-
boljih sinova ugusuje se dnevno svaki zahtjev za nacionalnim
pravima. Hiljade sinova ugnjetenih nacija istruhnilo je u

tamnicama a nove hiljade jos truhnu. Begovska i veleposjed-
nicka zemlja nije data seljaku, koji ju je vjekovima natapao
krvlju i znojem svojim; ona je ostala ili u rukama starih
veleposjednika i feudalaca ill dosla u ruke novih veleposjed-
nika. Narodne mase pritisnute su strahovitim drzavnim daz-
binama, drzavnim i zelenaskim dugovima, a vi precani otjerani
ste u prosjake tri, cetiri i pet puta vecim porezom. Sva vlast,
sav drzavni aparat, sva policija i vojska, sve drzavne kase
nalaze se u rukama velikosrpskih kapitalista, oficirske klike
i monarhije. Poslije deset godina zivota drzave SHS narodne
mase gurnute su u propast.

Vi ste se borili protiv zla, ko je vas pritiskuje. Hrvatska
seljacka stranka pod vodstvom svoga uvazenog vodje Stjepana
Radica, uvidjela je prije od svih precana, kuda srpski vlasto-
drsci vode narode Jugoslavije i ustala je u borbu protiv
rezima. Ali njena borba nije bila povezana sa borbom Make-
donaca, Crnogoraca, kosovskih Albanaca i drugih ugnjetenih
naroda, koji su pocev od prvog dana nasilnog ujedinjenja lili
potocima krv u borbi protiv krvavog rezima velikosrpske
hegemonisticke burzoazije. Poslije dugog vremena prikljucise
se toj borbi Hrvatske Seljacke Stranke ostale ugnjetene,
opljackane i obespravljene precanske narodne mase. Ali ipak
do pobjede jos nije doslo. To znaci, da Vasa borba jos nije
organizovana na nacin, koji vodi do pobjede. Znaci, da vasu

borbenu taktiku, vase metode borbe treba danas, na vasoj
istorijskoj skupstini u Sisku podvrgnuti najozbiljnijem prouca-
vanju. Mi smo uvjereni, da cete vi, poslije svestranog prouca-
vanja vase taktike i metoda vase borbe protiv velikosrpskog
rezima, izvuci potrebite zakljucke: zadrzati sve vase ispravne
metode borbe i pojacati ih, a odbaciti sve sla.be i pogrijesne
metode i zamjeniti ih novima.

Mi vjerujemo, da ce prva pouka, koju vam dosadasnja
borba pruza biti ova: u borbi protiv velikosrpskog rezima
moraju slozno i u cvrstoj zajednici ustati svi potcinjeni narodi
u Jugoslaviji. Sam hrvatski narod ne moze oboriti danasnji
velikosrpski rezim, jer ovaj ima u svojim rukama svu vlast
i silu i bezobzirno se njima sluzi i jer ga podrzavaju veliki
imperijalisti Francuske i Engleske, za cije imperijalisticke
ciljeve on vrsi pandursku sluzbu na Balkanu. I zbog svega
toga vasa borba mora, da se ujedini sa borbom svih nas nacio-
nalno-revolucionarnih organizacija ne samo u Jugoslaviji vec
i na Balkanu. Zbog toga vi i mi, a ko hocemo, da sto prije
dodjemo do pobjede, treba da trazimo veze i potpore u svima
medjunarodnim revolucionarnim organizacijama, u svima revo-

lucionarnim organizacijama potlacenih radnih masa: u svih
tih boraca protiv svjetskih imperijalista. Mi treba uz to, da
se oslonimo na onu drzavu, koja je ostvarila prineip samo-

opredijeljenja naroda — na Sovjetsku Rusiju.
U nasu zajednicku borbu protiv velikosrpskog rezima

mi smatramo isto tako da treba, da stupi i srpski narod, kojega
su njegovi gospodari opljackali i ogolili isto tako kao i nas.

Njegov je interes zajednicki sa nasim interesom. On mora

uvidjeti, da do,god se u njegovo ime ugnjetavaju drugi
narodi, dotle i sam srpski narod nije Slobodan i ne moze
biti Slobodan.

Drugi vazan nauk moraju nam pruziti vase dosadasnje
metode borbe i vasa taktika. Kao sto su vas danasnji veliko-
srpski vlastodrsci obmanuli 1917 g. krfskim paktom, tako

produzuju i dalje da vas stalno obmanjuju novim sporazu-
mima, obecanjima, »ustupcima«, ukazujuci vam na opasnost
»spoljnih neprijatelja«, a sa jedinim ciljem da vas i dalje drze
u ropstvu. Treba uciniti kraj njihovim obmanama i lazima.
Dok vam govore o opasnosti od »spoljnih neprijatelja«, dotle
bez vaseg pristanka i usprkos vasih gromkih protesta beo-
gradski vlastodrsci izglasavaju Nettunske konvencije i predaju
u ruke talijanskim imperijalistima zivotne interese hrvatskih
i slovenackih krajeva. Ne moze biti sporazuma medju dvoji-
com, od kojih jedan drzi vlast i batinu u ruci, a drugi stoji
goloruk. Onaj sa vlascu i batinom moze samo diktirati uslove
golorukomu. Sporazuma moêe biti samo onda, kada hrvatski
i ostali narodi Jugoslavije postanu potpuno slobodni i neza-

visni. Tada je mogucan sporazum kao medju ravnima i on

ce biti tada lako postignut. Takav sporazum biti ce u stanju,
da odbije svakog spoljnog napadaca, jer ce slobodni narodi
umjeti, da zajednicki brane svoju zajednicku domovinu:

Izvojevanje slobode i nezavisnosti svih nacija u Jugo-
slaviji omoguciti ce, da se brzo stvori Balkanska Federacija:
savez slobodnih, nezavisnih, nacionalnih republika — koji je
jedina garancija za ocuvanje slobode balkanskih naroda i

njihovog napretka protiv svih ugnjetaôa balkanskih i svjetskih
imperijalista cijeloga svijeta. Iz dosadasnjih manifestacija
hrvatskih i precanskih masa mi vidimo, da i one u sustini

dijele ovo nase glediste. A kako odgovaraju na to velikosrpski
hegemonisti! Pod pritiskom vaseg nacionalno-seljackog po-
kreta, oni vas pozivaju, da se vratite u beogradski hegemo-
nisticki parlamenat, u kojemu su revolverskim metcima pobili
najbolje medju vasim predstavnicima i nude vam kao milo-
stinju reviziju ustava. Revizija vidovdanskog ustava jeste
segacenje sa slobodom hrvafskog i ostalih naroda, jeste pro-
sjacka milostinja jednomu narodu, koji je pokazao da je u

stanju izvojevati punu slobodu i stvoriti svoju drzavu. Hrvat-
ski narod je 1000 godina stvarao svoju nacionalnu kulturu i

razvijao svoju nacionalnu privredu, a beogradski vlastodrsci
hoce, da mu ospore pravo na njegovu nacionalnu drzavu!

Beogradski vlastodrsci nude Hrvatima ravnopravnost u

centralistiôkom vidovdanskom ustavu, ali ne priznaju puno i
neokrnjeno pravo Hrvata na njihov nacionalni teritorij, pravo
da njim suvereno upravljaju i uredjuju, kako sami nadju za

potrebno. Bez toga prava — ravnopravnost je gola, puka laz.
Ne revizija ustava, vec nacionalna samostalnost i neza-

visnost — treba da bude odgovor beogradskim krvavim vlasto-
drzcima. Ako je medju vama ili medju vasim vasim vodjama
bilo ranije pogrijesnih gledista za reviziju ustava, danas vise
ne treba i ne smije, da ih bude.

Sporazum i ucestvovanje u vlasti sa beogradskim hege-
monistima jeste saucesnistvo u porobljivanju nacija u Jugo-
slaviji. Korosec i Spaho u beogradskog vladi, »predstavnici«
dviju nacionalno potlacenih oblasti, jesu u stvari ugnjetaci
svojih vlastitih nacija. Njihovim tragom ne treba niko, da
podje. Beogradski parlamenat ne smije vise donositi zakone
za vas. Noga vasih i nasih predstavnika, moze stupiti samo

u jedno takvo centralno predstavnicko tijelo, ko je ée pred-
stavljati savez slobodnih nacionalnih drzava. Hrvatski i ostali
potcinjeni narodi Jugoslavije ne smiju vise sami sebe varati
monarhijom. Monarhija je bila i ostaje stup reakcije i nacio-,
nalnog ugnjetavanja u svim balkanskim drzavama — u Jugo-
slaviji ne manje, ako ne vise nego li u ostalim.

Vase metode borbe, odredjene su po stvarnim uslovima
i ugnjetavackim metodama rezima. Svaki narod, koji hoce,
da izvojuje svoju slobodu mora biti sipreman, da prinese ,sve

zritve, pa i svoju krv da prolije za tu slobodu. Nema u

povijesti naroda, koji je bez krvi dosao do svoje slobode,
koji je bez otvorenog ostrog sudara sa vlastodrsci,ma odnio
■pobjedu nad ovima. Revolucionarne metode borbe ne upo-
trebljavamo mi, niti druge revolucionarne or.ganizacije zato,
sto smo zedni krvi, vec zato, sto vlastodrsci bez krvave
borbe ne ustupaju ni pedalj vlasti iz svojih ruku, zalo sto
vlastodrsci postupaju okrutnije i bezobzirnije, ako mirno
podnosimo ropstvo. Revolucionarna borba za oslobodjenje
naroda jeste istorijska. nuznost. Ona ima za cilj, da ubrza i
u krajnoj liniji da ustedi mnoge zrtve u buducnosti upucu-
juci nacialno-revolucionarne borce na organizovanje cijeloga
naroda za borbu, upucujuci ih na sredstva i nacine borbe,
kojima mogu najbrze pobjediti naoruzanog protivnika.

Borci i savezniei balkanske oslobodilacke borbe!
Mi smo uvjereni, da cete vi biti u stanju, da izvucete

•sve ove nauke :iz dosadasnje vase borbe. Ali mi ocekujemo,
da i vase vodstvo treba da bude u istinu predstavnik vasih
teznja i vasih ,po,gleda na borbu, da vase vodstvo odbaci sve,
doisadasnje pogrijesne metode borbe, da se u buduce ne



2280 BanKaHCKa OeaepapHfi No. 104

upusta u sporazume sa ugnjetaôima. Mi drzimo, da je vas

pokret 11 stanju, da dade sebi vodstvo, koje ce potpuno
odgovaraitd vasim teznjama i idealima, koje ce vas povesti
pobjedi i potpiinom oelobodjenju.

U ime ugnjetenih balkaniskih naroda saljemo vam
bratske revolucionarne pozdrave .sa usklikom:

Zivjela slobodna i nezavisna Hrvatska Narodna Re-
publika!

Zivjele nezavisne republike svih naroda Jugoslavije!

G^rAH

Hak-rojieMM (jmpococj) Ha ppeniHa BxapHH, BeHepeTO
Kpoae, b epnH enop, hyêJinnyBan b b-k »La Croix« ot

26. VIII. t. r., nocoHBa pspboKaTa Hepa3yMHocT h cxipecTBe-
haxa norpemHOiCT Ha cjianinssMa.

»<baniii3S.Ma, naaBa toë , e epHa cTpanna h HecBspsaHa
CMecHna ot noBHpn ksm BJiacTia h peMarorHH, or tcophth -

H6GK0 HOPHHHeHHe Ha 3aKOHa H OT HerOBOTO My npaJCTHHeCKO
HapymeHHe, ot KpaËHo-MopepBH cxBaipaHHH h otjkhbcph Bene

BpeMeTo gh aecnoTHHecKH pa36hpan im, ot besbostne h pabcica
noKopHocT Ha BaTOJiHHecKaTa nep,KBa, ot npe3peHHe Ha Kyp-
TypaTa h ot npaspHH yoHJina 3a hcëhoto csapaBaoe H3 bsh

HeodxojCHMHTe npepnocTaBKH, ot mhcthhhh npeyBejinneHna h

U,HHH3HM.«

Csnpéa ocHOBHa necB®paiÊBocr- xapaKTepH3Hpa h hckoh

HsrpepH ot BSHHiHaTa nojiHTHKa na MycojiHHHeBa HxaPHa:
ToBa ca Ty t&ëhh peËCTBHH, Ty txmhh ManiHHapnH, Ty nsx
H6CTH H,HHHHHH H3HBPeHHH H HaHBHH npH3Ha,HHH.

B HHCPOTO Ha TiHH HpH3HaHHH, HHÔ M05K&M Ha pHTHpaMe
epna TBsppe HHTepecHa ctbthh Ha penyTaTa OpaHO, nybPHKy-
BaHa B b-k »Lavoro d'Italia« npe3 k>ph t . r. (H3BecTHO e, ne
a.Ko HTajiHaHCKHTe BecTHnpn MoraT pa pa3rpepcpaT ppebHH
MfeCTHH BSnpOCH OT BCSKHpHeBHHH SKHBOT, TO no rOPCMHTe Bfi-

npoGH, 3aceram;H BXHmBara noPHTHKa na CTpaHaxa, Te MoraT

pa H3Ka3BaT caMo MHeHiieTo Ha cboh rocnopap — MycojinHn).
Cnopep penyTaxa OpaHo, noBa Hiajraa Monte Bene,

TparBaftKH ot CKyTapn b AjidaHHH h MHnaBaËKH npe3 MaKe-
POhhh, BsjirapHH, Typpna, ÉtépcHH h ABraHHcxaH, npe3 npn-
HTCJICKH Hapopn, pa OTHTHe HaK PO IlaMHp, B CSpppeTO Ha
Ashh , He paxen ot KHTaËCKHTe rpaHnpH. BjiaropapeHne 3acJiy-
niTe na Phmckoto npaBHTejicTBO, 3a npepnpH-eMHHBHxe HTa-

JiHanpH ce OTKpHBa HiiipoK HST npe3 jKsjiTaTa cTpana.
A3HaTCKHTe Hapopa, kohto Bene noiBaT pa ce BxspantpaT,

npaCaBH penyTaTa OpaHO, hmpt Hyatpa ot cHTpyp.HHPecTBOTO
Ha BsspopeHH Bene Hapopn, kohto »paBaT Bene cnrypHH poKa-
3aT6JicTBa 3a CBOHxa CJiaBHa csp6a«. B HxaPHH hmohho , Te ipe
iianepHT bchpko , KoeTO hm e HeobxopHMO, »ot MHnipaxa, kohto
THKa papoTo, part po Haïï-CHjiHHH motop Ha aepoHPaHa«.

H tsë , A3hh m;e nojiynn ot HTajraa csKpoBHipeTo Ha

MopepHaTa pHBiijiHsapHH, a IIxajiHH ipe H3Terpn ot A3hh 60-
raTCTBaxa, kohto ë ca HeobxopiiMH.

Ta3H HHTepecHa ctpthh e epHO npH3HaHHe, 3ani;OTO npo-
rpa-Maxa, kohto th Hepxae, na npxB norjiep, H3TJientpa hhcto
eKOHOMHTecKa. OOane, HeBepoHTHO 6k 6hjio, aKO toh gkohomh-
HecKH npaH He 6h 6hp HpnppynceH ot ppyr npan c hophth-
necKH xapaKiep.

IIpeTeRCTa Ha pHBHPH3apHHTa, ne e podpe pa ce phbh-

IIpe3 nocpepHHTe hckopko tophhh Hap xpypoprodHBOTO h

6e33aipHTHo pobpypntaHCKo HaceaeHHe ce ycTpoËBax, c epHa
TBSppe HOpOSpHTePHa nepHOPHHHOCT, KSpBPBH norpoMH H 6e3-
HHHCTBa. MecepHxe — kph , aarycT, cenxeMBpH 1926 h 1927, es
CBspsaiiH c ncecTOKHTe Kpanexa b IIIaxHHPap, KaBypra, CTapo-

2ivjela Balkanska Federaeija — savez slobodnih, ne-
• zavisnih republika balkanskih naroda!

U listopadu 1928.
Unutrasnja Makedonska Revolucionarna Organizacija —

Ujedinjena (Y. M. R. 0. — Ob.)
Kosovski Komitet

Albanski Komitet Nacionalnog Oslobodjenja
Dobrudzanska Revolucionarna Organizacija (D. R. 0.)

Z. Trakijski Révolucionarni Komitet

PHSnpaT n75pb06hthh rxe hph ocTaHapii ira3ap b KypxypHO otho -

highho Hapopn, BHHarn e cpyatnp chmo 3a npHKpHTiie — h to

pohio npHKpHTHe — Ha aMÔHpHH'xe na pa3HHxe hmnephaphcth ,

kohto ce CTpeMHT pa ©KcnpoaTHpaT 3a cboh noP3a boraxHTe h

cpabH CTpaHH.
CTaxHHTa Ha penyTaxa Opano xepxae npana Ha epHo

npoHHKBaHe b H3T0KB, Ha epHH Drang nach Osten, koëto
e He HO-MaPKo onacen, pa^e mhoto no-onaceH, ot kopkoto toh ,

koëto ce npenHCBaine Ha FepMaHHH.
PeaPH3Hpa.HeTo Ha xan nporpaMa e 3anoHHapo c 3a.BPa-

pHBaHeTO Ha Apbanna ot HxapHH.

BpapeTepa Ha. ApbaHHfl, koëto He ce bon pa oMeHH
HMeTO ch ot 3ory Ha 3ory I. e beacnopHO epnH xnpaHHH Ha

cboh HeipacTeH napop. Ho toë chmhh e epHH noKopen cpyra
na MycoPHHiieBaxa HOPHTHKa. ApbaHHH HsnHTBa csiipHH pe-
3KHM Ha Tepop, KaKffiBTO bepHHH H MHP HTaPHaBCKH HapOp.
BoraTCTBaTa Ha ApbaHHH ce pa3rpabBaT nopobHO Ha epua
KOPOHHOHpaHa CTpaHa.

Txë Hapexeiiaxa HapnoHapHa ban-Ka H3Hach MecxHOTO
3Paro 3a HTaPHH, a HxapHaHCKHxe KanHTaPHCXH ce totbht pa
3arpabHT HeËHHTe HaË-npopopopHH aeMH.

npHMepa c ApbaHHH hh noKa3Ba hhk b HTapHphckhh
$amH3XM ce capexaBa eKOHOMHHecKOTO h noPHXHiecKO 3a-

pobBaHe Ha eppa OTpaHa.
noHacTOHnçeM, MaKepoHHH npepcTaBPHBa hobhh eTan na

HTaPHaHCKOT0 (jjaniHCTKO npOHHKBaHe B H3T0Ka.
Hne pa3bHpaMe Bene nopKpenaTa, paBana Ha npecTSHHaTa

BMPO, kohto nopspnta b Ma-KepoHHH epHH pentHM na ybnËCTBa
h CMyTOBe, kohto MycoPHHH ce Hapeca pa H3noP3yBa pobpe.

HaM e hcho , 3arti;o MycoPHHH He nontepa pa ce npn-
cxepHHH ksm npaTOHHHecKaxa nocxsnKa, kohto npepcTaBHTe-
PHTe Ha OpanpHH h AnrPHH HanpaBHxa b Co (|)hh no oTHomeHne
banpHTHTe ot BMPO.

Hthphh atepae pa HMa MaKepoHHH KaTO epna kopohhh
— npopxppteHHe ot ApbaHCKaTa.

Hne HCKaMe pa ocBObopHM BapaaHHTe ot thh nonsP3H0-

BeHHH, KOHTO HMPT 3a peP nOpobBPHeTO HP HerOBHTe Hppopn.
Hne HCKPMe epHHCTBohoto cpepcTBO, KoeTO ipe ho3boph

pp ce ocfflipecTBH pepoTo Ha MHpa h cBobopaTa: BaxwaHcxaTa
cbeflepapHfl: epna <j)epepapHH ot pbtohomhh pspntaBH, Hapo-
PHTe Ha KOHTO, BPHHTPHH, CPMH ipe HPHCpTPHT CBOHTe TpPHHpH
h me ch nopnoMaraT B3aHMH0 b bopbaTa npoTHB bccko bxhiuho

Hanapenne.
tbenncHeH LLIane

npo$ecop no

AoôpyflHia
Cepo, KoHHHa h Ta3H ropHHiHaTP TepopncTHHecKa bkphp, kohto

hopxbspph HP CTpaniHH H3nHTPHHH jkhb0tp, HMOTa IK HGCTTa Ha

pobpypneaHpH. Tobp e ohh nepnop ot BpeMe, b koëto pobpy-
pHtaHCKHTe cePHHH npHbnppT cbohtp peKOPTa — npopa Ha cboh

epHoropHmen Tpyp. Pomjehckhto caTpann hmcho b toh momcht

BiUIRflHGKfl IDE
^ByCE^MHREH BECTHHK

HA HAUMOMAftHHTE HAJH4MHCTBA H IIOTHCHATMTE HAPORH HA BAIIKAHHTE
• H3JIM3A HA BCHMKH BA/1KAHCKH E3HUH

npOHMKBaHBTO Ha MTailMaHCKMH 0>aUlM3AM B M3T0Ka
EflHO npH3HaHM6

TemKa npMC^Aa haa poMftHCKaTa THpaHwa b

KojieHTHBHHfl npoTecT Ha c. rapaaH
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ce HaxBxpjiHT c HenyBa-Ha asecTOKOcT, HHcpenHpaT paaôoËHH-
lecKH Hana^ebha h MaooBH npopeen, ycTpoflBa-t nodonipa h

apecTH Ha penH cena a KspBaBH norpoM® Haa podpypjKaHp® c

pen pa orpabHT h ®ocnepHHH ®m 3anxK xjiefi. IIpe3 toh napnop
MacoBOTo eniirpapaHe pocTHra CBOHTa ayamhhaphohha Toaaa.

CaipecTByBaipHH tepop®cTHnecKH pentHM b ^odpypaca,
HOTpeKscHaTOTO ot BoËHaTa HacaM BoeHHo nojiosKenne, hskaiou®-
TejiHHTB caKOHH, BoeHHHTe cxpHAHipa, 6e33aK0HHaTa Ha aamhuh-
cxpapHHTa, peËCTBHHTa na HeoTroBopHHTe (jiaKrop® — Bxopxnîe-
KMTe KyuoBaaiHKH daHp® cx3paBaT epHo TBxppe HeôJiaronpnHT-
ho ncwioffiBBHe 3a opraHH3iHpaHe dopdHTe na nopTHCHaTHTe
H0i6py,H®aHCKH m-aon. OcoOeno sappxcTeHH ca nxTHipaTa Ha

HeroBHTe JierajiHH dopdn. H pxnro BpeMe podpypiKaHpH ne

HaMnpaxa ppyr ®3xop ocbch pa npesnHT BpaT npep poMZ&HCKHTe
TiipaHH, na bjianat epHo nonyrnapHo cxipecTByBane b

*

cbohta

popHHa, hah pa noeMaT TeacKHH h nenxAHeH c He no-MajiKO

cepno3HH H3nHTâHHH Hfix Ha eMnrpapiiHTa.
npH TOBa IIOJIOHCeHHe, KOAeKTHBHHH npoTecT Ha C. TapBaH

npHHoÔHBa ocodeno Banc-HO 3HaneH®e. Toë e ep®H dopsp 30b 3a

dopda, koëto hflba ot 3apo6eHa /tobpypffia. Toë odane e h epHa
TeasKa npHexpa nan rapannuecKHA pent®m Ha poMXHCKaTa oah-

rapxHa b ^oôpynaîa, oipe ep®H ®3odAHHHTeneH poKyMeHT openly
hmihepaaanGTiiaecKoto rHe3po — OdipecTBOTo Ha napopHTe h He
no-Maa&K ynop cpeipy eBponeËcKaTa peMOKpapHH, kohto BpeMe
e na ce npodypp h ®3pnrHe CBoa raac b 3aipHTa na 3apodeHOTO
AOôpynataHCKo HaceaeHiie, KaTO ce ohxahh cpeipy BaHpanHsxMa
na poMSHCHHTe hokoh b ^odpypœ-a. Hne me upepapeM Hspeno
cxpxpjEaHHeTo Ha toh ot ronena BaacHocT poKyMeHT.

flo r-Ha OKp»)KHHn ynpaBMTen Ha flypocTopcKHfl Onp^r.
Konne po KOMneTeHTHHTe Bnacm h npecaTa.

tochohhii yn.pabiteik),
,!(opy®opn®canhte acHTean Ha odipHHaTa l' a p b a h,

^ypocTopcKH OKpsr, HMaMe hoct na bh cxodipiiM cnepnoTo:
B npoASJiateHHe Ha neTHp® Mecepn, oTita-K poËpoxa b

HamaTa odipHHa KonoH®cxHTe Ma-Keponp®, HHe noHacHXMe h

nOHACHMe m.HOTO MSHCHHH, HenpHHTHOiCT® h HOdOHipâ OT TCXHa

cTpana; mhoto ot CAynaHxe dexa cxodipeHH sa BAacxHTe, ot

cTpana Ha kohto ao cera He noayanxMe hhkakbo yAOBaeTBope-
HHe, hhto HeKaKBO HOAOôpeHHe Ha noaoateHHeTO. HanpoTHB,
6e33aK0HHHTa ot aoh Ha neii ce yBejinaaBaT h h30ctpht, Hein;o,
KoeTO hh 3acTaBH na oTnpaBHM HacxoameTo CH onaaKBaHe h bh

AOHéceM 3a cjieAyiiiHTe c|)akth:
1. bcekmahebho cms ms/itper h pa h h h 6htm ot kojiohhc-

thte fie3 kahbato h na ônno bhha.

2. BceKHAHeBHO, Hue, 3aeAH0 c Ha lu un paôoTeH aoôhtak ,

CMe 3acT3BeH h KaTo hcthhckh poÔH aa hm paôoTHM: as opeM,
Aa ceeM, a a M3n»inHflBaMe pa3JinHHM aHrapnn h np., 603 hhk3k -

BO 3an/iamaHe.
3. Odpaxa hh H03flTa.

4. >hmbeht b HauuHTe wHiinma h ca cjjaKTHHecKH texhh
cTonaHH.

5. 3arpa6.Hxa hh aomanihhte c-saose h ôshbhte, 3a na
ch npHroTBHT 3hmobhih;c h haahbat bhhoto HanpaBeHO ot rpo3-
a6t0 Ha HaiHHTe a03h.

6. kl3HaCHHBaT H 6e3HeCTflT mhoto ot HaLUHTC weHH H as-
bomkh , KaTo Hanp. aceHaxa h cecrpaTa Ha XpHCTO T. Tohkob,
aceHaTa Ha Bacna OôpeTeHOB, r-pa TanacKa BaciiaeBa, atenaTa
Ha ^paraH K. /JparanoB, koëto 3a6erna b c . KanneBO.

7. OÔHpaT hh h yCTpOËBaT ryAHH h3 KpSHMHTe, CTpeAHT
h AHrax aaapMa, ne es 6hah HanannaTH ot OsarapcKH komhth.

8. B BeaepTa Ha 1 cenTeMBpn t . r. HananaT acHAHirçeTO na

cenpeTapH Ha oôiHHHaTa, HanoHynBaT npoaopahte h xbxpaht b

yaiac neaoTo ceMeËCTBo, khto pa3raacaBaT, ne TOBa ôhah cto-

Phah ôsarapHTe.
9. B benepta ha 30 centembpn t . r. abana bsopsatehh

MaKenoHËH ce onHTBaT na caynaT BpaTHTe h Bae3aT na enaa b

3KHAHm,eTO Ha TeoprH TaËAapoB; 3a na th cnaaniH, nocJieAHHH
CTpeAH b b£3Ayxa, b OTTOBOp hh KOeTO KOAOKHCTHTe OTKpHBaT
CTpeAôa no caMOTO jkhahiac. taëaapob ot expax H3Ôera b c.
IIonHHa.

10. KoMHTexa no yahahiahhte hoctpoëkh ctpoh b Haine-

to ceao yhhahme h hhe bchhkh b3emame ynacthe b cTpoeaca,
oOane no nphhhha, ne KOAOHHCTHTe hh nphhyskaabat na pa6o-
thm Ha Tex, nocTpoËKATa ocTaHa HeAOBspmeHa.

11. Ha bchhkh HaniH 3a6eaeskkh hoaynabame ot makenoh-
a®te caeahha OTroBop: »Hne hmame: 3ano®ea aa irpabihm tana, ot
hhkoto He ce Oohm . Ako ne bh xapecBa— OeraËTe b BsArapHH.«

Ot bchhko ropeH3a0îkôh0 CTaBa oneBHAHO, ne. KOAOHHCTHTe

BspmaT BceKaKBH 6e33aK0H®a c peA aa hh paaopaT h npuHyAHT
Aa eMHrpnpaMe b BsArapna, KaTo octëbhm na Tex HamHTe
hmoth.

T ochoahh y n p a b h t e a 10,
Hne CMe pabh0npabhh rpajKAaHH b namaTa Aspatasa;

CHHOBeTe HH CAyJKaT B pOMSHCKaTa apMHH; AaHapHTe ksm A5ip-
JKaBaxa, OKpara, h oOipHHaTa iH3HAan];aMe oipe npe3 m . HHyapn;
BceKHAHeBHO H3B/5pniBaMe pa3AHHHH TeroôH p HaTypa, 0e3 see-
ko npoTHBonocTHBHHe ot Hania CTpana; H3nsAHHBaMe bchhkh
cboh 3aA25A3KeHHH kato pomshckh rpawaahh 3a HpeycnHBaHe
Ha AspmaBaTa h , HHMa b 3aMeHa Ha bchhko toba , He 3acAyata-
Bane pa osnem 3am;HTeHH ot CTpaHa Ha thh, kohto npnAaraT
3aK0HHTe H pi&KOBOAHT TOH OKpxr?

KoHCTHTypHHTa Ha CTpaHaTa, KaKTO h BCHHKH 3aKOHH,
IiHKrfiiAe He npeABHJKAAT h HHK2KA0 HO HpaBHT pa3AHKa B Hpa-
BaTa Ha rpancAaHHTe, ho HanpoTHB, Te Ka3BaT, ne, '603 paoAHKa
Ha e3HK, peAHrna h np., HHe CMe paBHH npep Tex. Eto 3aipo,
HMe, kohto OT TOHKOBa rOAMHM CMe H3J10)KeH K CaMO Ha 6e3-
33K0HHH, HCKaMe OT BAC, RaTO HaË-BHCHI HpeACTa.BHTeA b T03H

OKpxr, na bsemere koakoto ce monte no-dxp30 bchhkh Heodxo-
Ahmh MepKH 3a npeMaxBaHe Ha 6ea3aKOHHHTa h 3ani;HTaTa Ha
HaniHTe 3aK0HHH npaBa.

Kmct: K. BorAaHOB;
IIOMOIAHHK KMeT: T. ATaHacoB;

06hi;hhckh cxbethnph: HeAC/mo M. IleTpoB, Hnnona X. Odpe-
TeHOB, XpHCTO IdBaHOB, M. Thaob.

CACABa-T noAnncHTe Ha 44 ntHTeAH Ha ceAoro.
PoMXHCKaTa npeca, c HCKAioneHne Ha b - k »AAeBxpyA«

(13. 10. t . r.), koëto aape caoo KpaTKO pe3ioMe, otmhhb c hxaho
MXAnaHHe npoTecTa Ha rapBaHpn. A toh npoTecT HABa ot xepo-
pH3HpaHa h o6e3npaBeHa /(oôpyAnta, b kohto h HaË-CAadaTa
cxnpoTHBa ce nopaBH c apecx, 3aTBop h KAaHeTa. Tona e epiiH
repoHieH ntecT, np.H3HaK Ha npodyneno rpantpaHCKO cx3HaiMie
h AodABCT, Ha roTOBHOCTTa 3a dopèa, kohto oôxBaipa ®oë no-

ninpoKo a06pya-îkancKHTe Macn b nocneAHo BpeMe. Tnaca Ha

rapBaHpn HMa bchhkh npH3HapH 3a TOBa, toë , HeMa pa ocTaiie

H30AHpaH. B MHoro rpanoBe h cena Ha flodpyAnta ce odpaayBaT
odm.orpawAaHCKH komhtbth , kohto opraHH3HpaT cxnpoTHBaTa
na aodpypjkahph cpeipy 6e33a.KOHHHTa h banpaah 3xma Ha po-
MXHCKHTe HOKOH. Ha TOH iixt, OÔAeriiaTH Ha CBOHTe COdCTBe.hh
chah , podpypntaHpH ipe ycneHT pa ce hoatotbht 3a yTpeniHHxe
peiHHTeAHH Oopdll 3a CMXKBaiie Ha pOMXHCKATa THpaHHH.

flodpyAwaHCKH

FEOERBTIil B0EC0KII9
Bl-LUNARA

ORGAN AL MINORITATILOR NATIONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCANI
APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE f

Ce va aduce guvernul Maniu masselor
muncitoreçti fi târânesti?

Presa românâ — burghezâ çi socialdemocratâ — salutâ
cil entuziasm venirea la putere a partictului national-târânist.
Si acëasta eu drept cuvant-, câci aceastâ »rezolvire« a crizei

guvernamentale a cam amânat revolutia, deoarece criza ascu-

titâ economicâ §i financiarâ, foametea, çomajul, etc., dezastre

cauzate nu numai dé sistemul capitalist ca atare ci çi de rapa-
citatea guvernârei libérale, împinserâ tara pana pe pragul
revolutiei. Atâta timp cat marea nemultumire a masselor
muncitoreçti si târânesti nu luau forme revolutionare organi-
zate, partidul national-târanist, sprijinit de presa socialdemo-
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cratâ çi de cea burghezâ »antiliberalâ«, ducea o campanie
violenta în contra »sistemului« Brâtianu, propagând chiar
parola rezistenfei cetâtenesti împotriva abuzurilor administra-
tive aie guvernului liberal«. Insâ îndatâ ce partidul national-
târânist a observât câ massele producâtoare traduceau în
fapte parolele lansate — ultimele alegeri partiale ne-au arâtat
cum massele întelegeau sa se poarte eu agentii electorali
liberali —, s'a si grâbit atunci sa liniçteascâ massele, con-

jurîndu-le sâ aibe încredere în çeful lor Maniu, care le va

conduce la victoire ...
Brâtianu singur întelesese câ trebuea sâ se retragâ —

el spera dupâ stabilizare —, lâsând loc liber fie unui guvern
aça zis»national«, fie chiar unui guvern national-târânist, în
care ei ar fi numit — prin regentâ — ministrul lor de râs-
boiu... Finanta internationalâ a vrut însâ altfel. Ea a co-

mandat lui Brâtianu sâ se retragâ îndatâ, regentei »sâ se

prefacâ câ-1 constânge sâ-çi dea demisia — pentru a ridica
astfel autoritatea monarhismului — çi sâ cheme apoi pe Maniu
câ sâ formeze noul cabinet. Capitalul financial* international
nu plaseazâ banul sâu în târi cari se gâsesc pe pragul revo-
lutiei — §i când îl plaseazâ aci, atunci numai pentru a

sugruma revolutia —, sau cari nu-i pot servi, în viitor, ca

carne de tun împotriva Rusiei Sovietelor.
Se gâsesc încâ largi pâturi muncitoare cari asteaptâ o

ameliorare a situatiei lor uateriale cât si mai multâ libertate
Si dreptate delà un guvern, care, eu drept vorbind, a promis
totul dar care, în loc sâ realizeze promisiunile fâcute, va

cxploata massele produeâtoare delà sate si orase într'un mod
si mai crud ca pânâ acum, aplicând legile stabilizârei si con-

formându-se conditiunilor împrumutului, care face din Ro-
mânia o adevâratâ colonie a imperialismului european si
american.

In ce priveste libertâtile politice, Vaida-Vpevod, noul
ministru de interne, a déclarât doar la procesul comunistilor
din Cluj, unde a fost ascultat ca martor, câ »un guvern
national-târânist ar interzice partidul comunist si deci orice
activitate a sa prin lege... nu ca partidul liberal, care urmâ-
reste pe comunisti din pricina ideologiei lor... deoarece, în
Romania, nu existâ încâ o lege care sâ interzicâ dreptul de
a fi al partidului comunist...« Aceastâ declaratie era deci ca

Si un examen. Partidul national-târânist, care a déclarât
întotdeauna câ nu e un partid revolutionar si câ el »vrea

numai sâ apere regenta de liberalkc, pentru a salva ideea
monarhicâ, arâtâ atât factorilor interni, liberalilor, cât si celor
externi, finantei impérialiste, câ el e gata sâ facâ totul spre
a salva România delà o revolutie... care ar fi zdruncinat
atunci frontul imperialist ridicat împotriva Republicei munci-
torilor si târanilor rusi. Sâ ne amintim totdeodatâ si consta-
târile entuziaste aie presei române, eu ocazia vizitei lui Pil-
sudsky, care sublinia toemai faptul »câ nu existâ nici o deose-
hire de pâreri, eu privire la Rusia Sovietelor, între partidul
liberal si opozitia national-târânistâc.

Demisia (partidului liberal çi venirea la pufere a

national-farâniçtilor nu înseamnâ decât prelungirea ctizei
ascutite economice çi financiare çi nicidecum solutionarea ei;
presa socialdemocratâ, în general, voflbeçte de o schimbare
de »sistem«. Eupul însa îçi schimbâ paru!, dar nâravul ba.
Ca toate guvernele burgheze ce se respecta, çi mai eu seamâ
în fara româneascâ, noul guvern va cauta — dupa atâta
amar de vreme de opozifie — sâ-çi facâ treburile, nefinând
deloc seamâ de nevoile celor muRi. Din ipotrivâ, guvernul
Maniu, va continua energic prepararea râzboiului împotriva
Uniunei Sovietelor în loc sâ le reeunoascâ, dupâ cum susfi-
nea odinioarâ Yaida-Voevod, çi în loc sâ încheie pace eu

ele; acest guvern nou, în loc de a mâri salariile çi de a

combate çomajul va mâri exploatarea masselor muncitoare çi
târâneçti, pentru a putea plâti nu numai datoriile fâcute în

prezent, ci çi pe cele vechi, a câror revalorizare — în aur
— fu impusâ de finanta international; guvernul Maniu, în
loc de a combate foametea delà tarâ si de a rezolva în sfîrsit
problema milenarâ agrarâ, dând pâmântul, fârâ despâgubire,
târanilor, va împiedica prin toate câile orice manifestare
organizatâ a masselor târânesti împotriva regimului capitalist;
în sfârçit, noul guvern, în loc de a da o amnistie generalâ
politicâ, agrarâ si militarâ, va prigoni mai départe organiza-
tiile revolutionare aie proletariatului roman, si va légiféra
scoaterea samavolnicâ din lege a partidului comunist si a

organizatiei tineretului comunist. In ce priveste problema
minoritâtilor, acest guvern va tine seamâ numai de burghezia
minoritarà, înduleindu-i existenta si lâsând-o sâ câstige frâ-
teste, massele muncitoare si târânesti minoritare însâ vor fi
tot asa de asuprite ca si pânâ acum.

La Bucuresti, Galati, Turnu-Severin, etc., s'a început
deja eu perchezitiile si eu confiscarea manifestelor Blocului
Muncitoresc si Târânesc ca si eu rezolutiile Sindicatelor
Unitare.

Totusi, acest guvern va aduce ceva masselor necon-
Stiente încâ: experienta politicâ. Miile de muncitori si de
târani, cari mai au încredere în partidul national-târânist, se
vor convinge degrabâ câ nici un partid burghez, oricum s'ar
chema, nu poate sâ apere si sâ lupte pentru interesele Uïas-
selor muncitoare, ci câ massele muncitoare singure, delà tara
Si orase, unite într'un front unie revolutionar si sub condu-
cerea organizatiilor sale révolutions,re de cldsâ trebue sâ lupte
pentru un guvern muncitoresc si târânesc, singurul în stare
sâ activeze numai în interesul poporului mùneitor.

N. Amaru

O noua sentinfâ barbarà a justitiei
militare române

Procesele comunistilor se tin lant. Burghezia roïfiînâ,
în serviciul câreia se gâseçte polifia, sigurânta. jandarmeria,
judecâtoriile civile si militare, continuâ energic ofensiva îm-
potriva avantgardei revolutionare a proletariatului romîn. Prin
aceastâ ofensivâ, care nu urmâreçte numai distrugerea tuturor
organizatiilor revolutionare aie proletariatului romîn, ci si
distrugerea fizicâ a tuturor revolutionarilor, càzuti în aceastâ
luptâ înversunatâ ca prizonieri în mîinele burgheziei, se în-
troduce de fapt pedeapsa eu moartea, care nu e cuprinsâ de
legislatia romîna. Câci regimului din închisorile romîne nu

poate rezista nici o constituée de fier. (Pedeapsa eu moartea
existâ de fapt, în tara romîneascâ; e deajuns sa ne amintim
nenumâratele executâri de sub excortâ, aça zisele »încercâri
de fugâ«, ca Filipescu, cbelnérul revolutionar, sau Tcacenco.
neobositul luptâtor.)

Ultimul procès al comunistilor, care s'a desfâçurat la
Bucuresti — procesul de rebeliune delà Jilava — e un procès
nemaiauzit de reactionar si singurul în felul sâu care s'a
desfâsurat pînâ acum în vreo tarâ câpitalistâ. Acest procès
înseamnâ un nou capitol în istoria, luptelor de claçâ révolu-
tionare aie proletariatului din România. Printrînsul se în-
cearca zâdârnicirea oricârei actiuni de protest a prizonierilor
politici împotriva nelegiurilor administratiilor închisorilor, sub
amenintarea înscenârilor proceselor de rebeliune.

Nimicirea prizonierului politic e îndeplinitâ sistematic
de câtre burghezia romînà. Dupâ arestarea revolutionarului,
pe baza unei înscenâri oarecare, se adun dovèzi, pentru a

dovedi vinovâtia sa, dupâ mëtoâclëlé 'cunoscuîé" aie "sigurantei.
Urmeazâ apoi detentiunea preventivâ, care dureazâ adeseori
ani întregi, apoi vine procesul. Dacâ procesul se terminâ eu
vreo achitare, fapt ce se întîmplâ foarte rar, atunci justifia de
clasâ se multumeçte eu cei 1—2 ani de preventie, achitatul
devine însâ din acest moment un musafir régulât àl sigurantei
çi al închisorilor preventive. Câci, cînd le convine copoilor
delà sigurantâ, îl aresteazâ çi-1 chinue, ca apoi sâ fie pus în
libertate de câtre curtea martialâ din »lipsâ de dovezkc. Ade-
seaori însâ, revolutionarii sunt condamnati la 2—3 luni de
închisoare, dupâ terminarea pedepsei însâ nu li se dâ drumul
sub motiv câ ei se gâsesc implica/fi în alte actiuni subversive,
ori procese de rebeliune etc. Prin aceastâ tacticâ, burghezia
romînâ urmâreçte douâ scopuri: 1) sâ mentinâ în închisori
pe prizonierii politici, pentru a-i îndepârta delà lupta révolu-
tionarâ a proletariatului çi pentru a-i distruge fiziceçte; 2) sâ
desfiinfeze eu totul regimul pentru prizonierii politici, care e

garantat chiar de reactionara legislate romînâ.
Procesul de rebeliune delà Jilava, care a fost trans-

format de câtre inculpati într'un procès al regimului din
închisori, s'a terminât eu condamnarea la cîte un an de închi-
soare a urmâtorilor luptàtori : L. Arnoldi, student de medicinâ,
Berdsatchi, inginer, A. Rotenberg, P. Vogel çi Finchel, metalur-
giçti si tîmplarul L. Aradi. Patru dintre ei mai au de fâcut
2 ani de închisoare, pentru câ au impartit manifeste comuniste.
De remarcat e faptul, câ justifia militarâ a scos din acest
procès pe luptâtorul comunist Boris Çtefanoff, spre a nu atrage
atenfia opiniei publice europene çi a clasei muncitoare asupra
aeestui atentat la drepturilor celor închiçi çi spre a putea con-
damna în liniçte pe cei 6 tineri comuniçti. De subliniat e çi
atitudinea presei socialdemocrate, care regretâ câ se condamnâ
numai tinerii comuniçti... çi nu çi conducâtorii vrîstnici ai
partidului comunist.

Prizonierii politici çi massele muncitoare din Romînia
au dus pînâ acum o luptâ înversunatâ pentru a asigura un

tratament omenesc revolutionarilor arunca/fi pentru ani de zile
în temnitele burgheziei. Procesul de rebeliune delà Jilava
aratâ însâ câ burghezia nu vrea sâ lase teafâr din ghiarele
ei pe revolutionarii închiçi. Massele muncitoare din oraçe si
sate precum çi intelectualii de stînga din Europa trebue sa se
ridice eu energie împotriva acestei campanii de nimicire a

avantgardei revolutionare romîne, ei trebue sa sprijine aceastâ
avantgarda în lupta grea ce o duce.

N. A,
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GPFANO TGN E0NIKÛN MEIONOTHTÛN KAI TON KATAIIIEZOMENQN AAQN THS BAAKANIKHS
BTA1NEI SE OAES T\Z BAAKANIK EZ FAQSSES

H „£>0H2:H nP02 ANATOAAZ" TOT ITAAIKOT
OAZISMOT MIA OMOAOriA

'O jtiô p.eyàX.oç <ptX.6oocpoç rfjç rtoptvfjç TraX.iaç,
6 Mrtevevrérro. Kpôroe, ôetyvet oè p.tà p.eX.értj rtod
àvacpépet r\ ècprjp.epiôa «La Voix» rfjç 26 Adyodorou
1928 rf)v [3a9eià xai odotaortxr] jtapaX.oyta rod cpa-
OlOp.Od.

„Eïvat, «X.eyet 6 Kporoe», ëva rtapà^evo kcù
àauvàprqro p.typ.a àrtô exxX.f)08iç orrjv àpyfj xai àrtô
ôrjp.aytoyteç, àrtô Getoptrtxr] drtorayr] orô vôp.0 koù àrtô
rtpaxrixr] èxôiaor] rod vôp.ou, àrtô drtepvecoreptorixèç
àvrtX,ij\}/8iç xai àrtô àrtapxaiop.eveç ôeortouxèç àpyèç,
àrtô à9etOp.ô xai àrtô ôouX.txr] drtaxor] orrjv xaGoLtxr]
exxX-rjaia, àrtô xaracppoouvrj rod rtoX.trtop.od xai àrtô
piàrateç rtpoojtàGeteç ytà rô xrioip.o évôç rtoX.irtop.od
s£to àrtô rodç àvajtôcpeuxrouç xavôveç, àrtô p.uortxèç
drtepôoXèç xai àrtô xuvtop.ô."

'H ïôia [3aoixr] àouvaprrjoia yapaxrrjpi^et p.ept-
xèç j3X.é\}/eiç rfjç è^toreptxfjç jtoX.irtxfjç rfjç p.ouooX.tvta-
xrjç TraXiaç: Jtôre ôèv eîvai rtapà p.uortxèç paôioup-
yjeg xai oxoretyèç p-ryavoppacpiec, store Se rtoX-X.ajiX.a-
otàjovrat 01 xuvtxèç Ôr|X.cboeiç xai ot àcpeX.etç ôp.o-
Aoyieç,

Xrôv àptGpiô rcdv ôp.oX.oY'«dv adrcdv p.jtopodp.e
va àvacpepoup.e ëva àpxerà rtepispyo dpGpo rod j3ou-
X.eorr] 'Opàvo, rtod ôr]p.ootedrr]xe rôv reX.eurato 'IodX-to
orfjv «Lavoro d'Italie» (elvat yvcoorô, è£ àX.X.ou, on
oi iràXrxèç ècprjp-èpiôsç, dv riç érttrperterat và ou£,rj-
rodv riç X.ertrop.épteç rfjç rorttxrjç ^corjç, orà p.eyàX.a
L,rirrjp.am rrjç jtoXartxrjç £,tofjç ôèv pjtopodv jrapà và
exGéoouv rryv yvcbp.r] rod xuptou).

Kara rôv j3ouX.eurf|'Opàvo, putopeî f] véa TraXaa
cped^'ovraç àrtô rô Sxodrapt rfjç 'AX.6avtaç, và cpGàoet
p.éuov Maxeôoviaç, BouX.yaptaç, Toupxiaç Llepoiaç xai
'Acpyavtoràv, p.eoov rtdv cptX.txcdv èGvcdv, tdç rô Llajiip,
arf]v xapôid rfjç 'Aoiaç, ôyt p.axpuà àrtô rd xtvé^txa
ouvopa. Xàptç oriç cppovrtôeç rfjç xuôepvrjorjç rfjç Pcdp.r]Ç,
ëvaç p.8yàX.oç ôpôp.oç àvoiysrat |iéaov rfjç xirpivrjç
f|rtsipôu, yid rodç îraXodç èrtiy8iprjp.arisç.

Tà àotartxd ëOvrj rtod àvaveœvovrai, rtpooOsrs-
ô 'Opdvo, ëyouv dvayxri rfjç ouvepyaoiaç rcdv àvai
v&(up.&vcov Xad)v, oi ôrtoioi «ôiôoov àacpaXeîç àrtoôsi-
2)8tÇ rfjç ôo^aap.évrjÇ rdyrjç rtov». Eïvat orijv 'IraX.ia,
arfjv ôrtoia 9à eupoov ôX.a èxelva rtod ypstà^ovrai
«àrtô rôv {3paytcuva rtod ôôrjyeî rô dporpo, cdç rô
]iorôp rod rtiô ôuvarod àsportX.àvou.

Eroi, 9à rtdpei f] 'Acria àrtô rfjv 'IraX.ia rôv 9u-
oaopô rod vstorépou JtoX.tricrp.od, xai fj 'IraX.ta àrtô rrjv
'Aaia rodç JtX.odrouç rtod àvrtanyodv oriç rtpoortàGstsç

Adrô rô èvôtacpépo ap9po eïvat pnà op.oX.oyia,
Y'tari rô rtpoypap.p.a rtod yapàoet cpaiverat vd sïvat
rtpcor' àrt' ôX.a, xaGapcoç oixovop.ixô. 'AX.X.à 9d fjrav
àrtiOavo, ôrt adrô rô oixovop.txfjç cpdcreooç rtpôypap.p.a
ôsv cruvoôeuouvrav àrtô ëva a^eôio rtoX.irix^jç cpdascoç.

'H rtpôcpaorj rod rtoX.trtop.od, rtod rtpoocpépsrat
vd cpépet orodç rtptoroyevvelç xai ôrtto9oyoûprjp.évouç
X.aodç, yprjOtp.8uo& rtàvra Y'ià và ôiaarpé\}/et — xa-

xcdç — riç cptX.oôo£isç rcdv ip.rt8ptaX.torâ)v rtou rj9eX.av
và èxp.sraX.Xeo9odv jtpàç ôcpsXoç rouç riç rtXodoteç
xai àôdvareç yobpeç.

Tô dpGpo rod 'Opàvo yapà^et rô oyéôto p.tâç
rpop.spfjç d)9r]OrjÇ rtpôç 'AvaroX.àç, évôç «Drang nach
Osten» ë^, ïoou èrttxivôuvrjç rj àxôp.r] rtiô èrttxivôovrjç
àrtô èrteivrjv rrjç Fepp.aviaç.

"Hôrj dpxt(f& và rtpayp-arortoietrat rô rtpôypap.p.a
p.& àpyr, rfjv 'AX.6avta.

'O xupiapyoç rfjç 'AX.6aviaç, ô ôrtoîoç ôèv cpoôfj-
9rjxe p.rtpôç orô yeXoïo rfjç àX.Xayqç rod ôvôp.aroç rou
àrtô Zoyod os Zo^^od ô A! eïvat yœpiç àp.cpt6oX.ia ô
rdppavoç rod ôuoruyfj X.aod rou. 'AX.X.à eïvat ô ïôtoç
ô rartetvôç drtrjpérrjÇ rfjç p.ooooX.tvixfjÇ rtoXtrtxfjç. 'H
'AXôavia yvcopi^et rfjv ïôta rpop.oxparixfj xuptapyia
rrjv ôrtoia yvtopi^et ô ôuoruyrjç iraXtxôç Xaôç.

'H X.eyop.evr) è9vtxf] rpàrte^a rpaôàet rôv ypuoô
àrtô rfjv yobpa orqv 'IraXia.

Kai oi iraXoi xarttraXtorèç èrotp-à^ovraç và tôto-
rtotrjGodv rà rttô edcpopa èôàcpr).

Tô rtapàôeiyp.a rfjç 'AX.6avtaç ôeiyvet rtâjç orfjv
ôpàor] rod cpaoioptod ouvôéerat f] oixovopaxf) xai rto-
Xtrtxf] rtXeupà.

EIpôç rô rtapôv eïvat f] Maxeôovia rô èpyôp.evo
oràôto orfjv cd9r]orj rod iraXtxod cpaotop.od rtpôç 'Ava-
roX.àç.

'Evvoei xaveiç rfjv drtoorfjpt^rj rtou ôiôet orfjv
èyxXr]p.artxfj OPIM, fj ôrtoia ôiarrjpeï çrfjv Maxeôovia
ëva xaGeorcbç rod rpôp.ou xai rfjç acpayfjç, àrtô rô
ôrtoto èXrti^et ô MouooX.tvt và xepôioet.

KaraX.a6aivet xaveiç ytari ô MouooXivi ôèv rjGeXe
và X.à6et piépoç orô rtXartovtxô ôtà6rjp.a rô ôrtoîo ëxa-
p.av ot àvrtrtpôocortot rfjç 'AyyXiaç xai rfjç TaX-X-iaç
Orfjv Sôcpta èvavriov rcov xop-traroiôcov rfjç OPIM.

'H 'IraXia 9éX.et và ëyet orfjv Maxeôovia p.tà
àrtotxto èrtexreivovraç rrjv àX.ôavtxi] rrjç àjtotxia...

Kai èp.eiç 9eXoup.e và àrtaXX.à^oup.e rà BaXxàvta
àrtô adrèç riç erttyetpfjoetc jrod rtpoopt^ovrat và oxXa-
ôdboouv rodç X.aoùç rtov.

Kai ôrjXcbvoup.e ytà p.ôvo p.éoo rtod èrttrpértet rqv
Oup.rtX.fjptoor| adrod rod ëpyou rfjç eipfjvrjç xai rfjç
èX.eu9epiaç: rrjv BaX.xavtxf] 'Op.oortovôta, p.tà 'Op.oortov-
ôta rtov adrovôjitov xparœv, rtov ôrtottov ot X.aoi 9à
ôpioouv p.ôvot rouç rà odvopa rouç xai ot ôrtotot 9à
rtpoocpépouv ëva àp.oi6aïo orfipyp-a èvavria xaOe èï,to-
reptxfjç èrtiGeorjç,

OeXtotsv 2aX.è

êHTanTos^KaOïjytiTrjs rfg çpiAoaoçpîag
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TA SETAH TH2 KTBEPNHZHE
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'Qç djrdvrr]crr| as ëva dvaKotvtoQèv rf]Ç [3ouXyapi-
Kfjç àoruvop.taç ayeriKa p.è rqv ôpyàvcoor] Kai rf]v
ôpàarr) roû Kop.p.ouviariKOû Kôpp.atoç rrjç BouXyaplaç
èôr]p.oai8U(58 f] K&vrpiKr] 'Ejrirpojri] roû K.K.B. p.tà ôrj-
Xtoaq rf]v ÔJtola f]p.8îç ôr)poGtp.oc(suoupi8, ytà va ôl-
^oupe crè ri dripa >J/8Ùôr] Karacpeûyei f] Ku6épvr)tfr]
Aidnraecp yià và [3p&î ôucaioXoyirtKà ytà tf]v àvrt-
epyartKi] rr]Ç jtoXmKr].
AqXcoar] rfjç K.E. roû K.K. rfjç BouXyapiaç

'E£ àcpo.ppifjç roû àvaKoivcuGévToç rfjç J3ouXyapi-
Kfjç dtfruvop.iKrjç ôteûGuvarjç ayeriKà p.è tf]v 'Opydvooarj
Kai tf]v ôpàtfr] roû Kopp.ouvi (5TvKOÛ Kôpp.aroç rqç
BouXyaplaç ôrjXcbvsi f] Kevrpud] 'Ejtvrpojtr] roû Kôp-
paroç rà è£fjç.

1. Ot f]p.spop.riv(8Ç jtoû ôrjp.o(5i&uGriKav elvai Kara
rpla rérapra ècpeupéaetç rrjç àc.ruvop.laç. Tà Xowtà
elvai èKÔiac>p.8va vatepa àjrô rpopispa j3àaava tcDv

cpuXaKtap&vœv, àttô roùç ôttolouç ô ëvaç, à ndvôo

Tl|A7tcocp, èirporip-riae tôv .Gàvaro ôtà [3aodv(ov.
2. Eîvai ëva dripio cpsûôoç, on tô K.K.B. èorys-

ôlacre paà tpop-OKpariKQ ôpàcny "Eva réroto >|/8pp.a
ypeta^ovrav oi rpojioKpartKèç Kai aipiôôopeç Zyôéop-
Kuôepvqaeiç Kai f) daruvojila rr]Ç, yià và pjtopoùv và

ôtKatoXoyfjCouv riç KaQrjjieptvèç rouç j3talorr]Teç slç
j3àpoç roû èpyariKoû Kivfjixaroç. Tô K.K.B. ôèv Kara-

Hiàverat p.& àrop-iKèç rpop-OKpatiKsç Jtpà^etç, ôpyavco-
vet roùç èpyaï,op.&vouç ytà rôv èttavaarartKÔ jtoXmKÔ
dyoova tœv p.a£,ôbv.

3. "Eva àripo \|/éppa elvai èjtlc>i]Ç Kai ô îoyuptc-
pôç on rô 'EpyartKÔ Kôp.p.a Kai rà dve^àprrjra auv-

ôtKara eivai «Tp.f)p.ara» roû Kopp.ouvtcriKoû Kop.pa-
roç. Tô Kop-p-ouviariKo Kop.p.à ôèv ëy&t Kap.pia ôpya-
vtottKi] cryécîr) pis aùrèç riç ôpyavdoasiç.

4. Erô auvsôpto -rfjç KÔKtvr]ç EuvôtKaXttfriKfjç
AtsQvoùç 01 àvTiTtpôaoojToi ôèv cràXioav djrô rà àvs-

^aprrjra ouvôtKàra, dXXà drtô toùç ôjraôoùç rfjç K.E.A.
arîjy BouXyapla ot ôjtoïot (3pl<5Kovrai oè ôXa rà ÛJtap-
yovra auvôtKàra rfjç BouXyaplaç. •

5. 'H è(pqp.epiç «Noôtvt» Kai rà àXXa vôptpa
cpûXXa rCDv èpya^op-évcov ôèv etvat ôpyava roû K.K.B.
Tô K.K.B. ëyet p.ôvo riç è£etç ècpr]|ieplôeç Kai èKÔôaetç:
a) Tô jtepioôtKÔ «Kopp-ouviariroecKo Zvape» (Koy-
pouvtortKf] Srpxata) P) «PapjtorviroéoKi BearvtK» ('Ep-
yartKi]-ëcpr]peptôa) y) Bi6XtoGf)Kri «Kopp.ouvi<5riKf] Et]-
pata» ô) BtôXtoGriKr] «Napôôva Zaartra» Kai e) Aevtvt-
ariKr] BtôXtoGfjKï].

6. Erf]v dpyoriKÔ pouX&urf] T. Apàyvecp ôèv ôcb-
Gr]Kav ypfjpara djtô rô K.K.B. Kai ôèv ëyouv yivet
Guv8vr8Û§6tç p.è aûrôv.

7. Etvat pità ècpsûpsor] Kai \|rép.para ôrt f] Eo-
ôtsrtKf] Kuôépvrjor] û^ocrrqp'i^ei r° K.K.B.
Tô Kôpp.a p.a^eûei rà ypriptara rou djroKXstcrriKà djtô
riç ytXtdôeç rœv p.8Xcbv rou, KaGœç Kai àjtô roùç
jtoXXoûç crup.3taGoûvT6Ç roo. Tô K.K.B. etvat ëva ôtsGvèç
Kôp.p,a Kai yt' aôrô p.jtopeî và jtàpet pofjQeta d^ô rô
ôteQvèç jrpoXeraptdro.

8. 'H KÔKKivq BorjQsta o^eorqpt^e jtdvrorB rà
Gûp.ara rrjç AsuKfjç rpop.oKpariaç arfjv BouXyapta.
'Yjroarqpt^ei ôXa rà Gûptara rfjç cpaatariKfjç ôtKraropiaç:
Kop-piouvtcîrèç, 'AKopip-arouç, ôtavooup,évooç Kai ôAooç
roùç àXXooç dycovtorèç èvavrtov roû (paoicrp.oû. Aûrfj
f] ôpyàvtoar] ÙJtapyst èKrôç d^ô rf]v cpaaicrucf) 'IraXta
Kai rf]v BouXyapta, crè ôXa rà àXXa Kpàrr] reXettoç
vôp.tp.a.

9. Tô K.K.B. c^ycovt^erat ytà rf]v vopupir] rr]Ç
ûjrap£ï]. 'Ecp' ôcrov ôèv ëyet èjrtrûxei rqv vop.tp.orr]Ta
aûrf] Qà ûrap^et jtapavop.a Kai Qà ôôr^yqai] riç p-à^eç
cjoç rf]v rsXiKr] vtKrp

Tô K.K.B. KaXet rf]v èpyartKr] rà^i] Kai ôXouç
roùç àXXouç èpya^op-évouç crrôv ôikô rou, jrtô èvepyô
dyobva èvdvrta arô aip.o6ôpo Zyôôop-KaGeorœç Kai
ytà rô p'i£r)po rfjç ëyKXr]p.artKfjç àartKfjç ôiKraroptaç.

Kdrcuôvôp.oç ytà rf]v Jtpooraata r o û

k p dro u ç!
nXf]pr]Ç Kai àvsu ôptov àp.vqcrria ytà
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